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Lyon, le 15 Octobre

I>s hommes qui ont entrepris de
nous sauver daigneront-ils bientôt nous,
faire connaître comment ils entendent
no-rer notre salut, ? La fameuse formule
nui doit concilier la dignité du Roi et
les exigences du pays, est-elle enfin
trouvé s ? et sait-on quel emblème nous
donnera le monarque du droit divin,
«ioneljè par les représentants de la sou-
veraineté nationale?

Telles sont les questions auxquelles
Vophrion publique demande une répon-
se. Les négociations discrètes, les intri-
gues silencieuses ont assez duré; il est
temps de parler. . ': ;

Les départements, qu'on a été obi gé
de consulter, ont manifesté hautement
leur attachement à la République : c'est
maintenant aux monarchistes de révé-
ler clairement leurs intentions et leurs
projets. \ ,

M. le comte de Chambord prépare
un manifeste qui sera publié prochai-
nement, dit-on. S'il faut ajouter foi aux
bruits qui circulent, le prétendant se
montrerait disposé à faire des conces-
sions sur le drapeau; mais il insisterait
sur son droit supérieur et maintiendrait
qu'avant tout il est nécessaire que la
France le reconnaisse.

Le langage de Y Union permet de
supposer que telle sera en effet l'atti-
tude prise par le camte de Chambord.
Après avoir présenté la monarchie
comme la seule force d'ordre et de pré-

| servation qui ne soit pas la dictature,
' la feuiile légitimiste ajoute : « Nous

avons réservé les droits de la nation en
face des droits du Roi ; que veut-on de
plus? Définir les droits de la nation?

| Mais ils sont tons contenus dans cette
! déclaration: la France parlera et déli-

bérera avec le Roi. Procéder immédia-
tement aux applications diverses de ces
droits? Mais c est alors le renversement
de toute logique , c'est supprimer le
droit de la France à délibérer avec le
Roi...» Mnsi, d'après Y Union, tous les
droite de la nation sont suffisamment
sauvegardés par- cette formule : la

| ïtaoce parlera et délibérera avec le
| fioi,_sans qu'on nous dise comment s'é-

tablira le colloque et la délibération
commune; parler d'abord de garanties
ou de constitution, ce serait supprimer
le droit de la France à délibérer avec le

I
Roi. Commencez par prendre le Roi et
tout le reste vous sera donné par sur-
croît... môme le drapeau tricolore.

Celte manière de procéder ne saurait
_ convenir au. centre droit, duiit les orga-

nes ne dissimulent guère leur mécon-
tentement. Le Français se plaignait
hier de ce que les radicaux aient enve-

loppé, bon gré, mal gré, chacun des dé-
putés conservateurs dans les plis du
drapeau blanc... comme dans une sorte
de linceul , et en présence du succès

pçlatnnt des candidats républicains, il
I*écriait :

8 Une solution immédiate, ne fût-elle
Pis la meilleure, vaut mieux que de ma-
pifiques espérances trop longtemps
^pendues. »

La Presse d'aujourd'hui déclare que
M'au^uste chef de la maison de Bour-
bon ne veut rien abandonner de ses tra-
înions et de ses principes, avant d'a-
voir été rappelé par lu nation, elle
î10 voit pas de conciliation possible « en-
[p, ces résolutions, très-respectables
? ailleurs, et celles qu'imposent à la ma-
iu.n\lè de l'Assemblée les vœux du pays
^ w5t\T0its de la souveraineté nationa-
>"'û.'Je reproche aux légitimistes 'de
PP Per les républicains par leur silen-
e obstiné et d ébranler le ministère de

Broglie. « Les incertitudes et les luttes
au milieu desquelles nous vivons, n'ont
pas peu contribué aux résultats déplo-
rables des dernières élections. Il ne fau-
drait pas compromettre le^ présent et
l'avenir en affaiblissant le gouverne-
ment conservateur du 24 mai, qui doit
rester en dehors de toutes les compéti-
tions et de toutes les luttes des partis. »

Il est sans doute un peu tard pour
recommander la neutralité à des mi-
nistres, qui n'ont pas craint de se dé-
couvrir assez imprudemment. Mais la
seule conclusion que nous voulions ti-
rer aujourd'hui de ces quelques cita-
tions c'est que d'harmonie ne semble
pas encore régner au campfusionniste,
les uns disant : la proclamation de la
royauté d'abord, les concessions ensuite,
et les autres: les concessions d'abord,
et ensuite la proclamation de la royauté.
C'est à qui ne commencera pas.

Si la question rests posée ëhces ter-
mes, le pays sera bientôt débarrassé
des craintes que lui inspirent depuis
trop longtemps les manœuvres des mo-
narchistes.

Si, au contraire, comme plusieurs
l'affirment, toutes ces discussions entre
alliés ne sont qu'une feinte destinée à
tromper l'opinion publique, si M. de
Chambord se dispose à étonner le
monde par son libéralisme et l'oubli de
ses déclarations antérieures, s'il accepte
le drapeau tricolore et le reste, sans
condition et avant le vote de l'Assem-
blée, eh ! bien , cette dernière péripé-
tie ne changera pas le dénouement de
la comédie fusionniste. Qu'il le dise ou
qu'il ne le dise pas, qu'il le veuille
ou non, M. de Chambord reste le repré-
sentant d'un régime que la France re-
pousse, et personne ne serait la dupe
d'un travestissement tardif. Si M. de
Chambord renie son passé , il y aura un
honnête homme de moins, il n'y aura
pas un roi de plus.

IlFÛliâîSÛlS POLITIQUES
Le? délégués de la droite, qui sont allés à

Sàlzbourg conférer avec le comte de Cham-
bord, seront de retour le 15 ou le 16. Ils fèroilt
connaître les décisions du comte df?. Chambord
a la réunion des bureaux de la droite qui doit
se tepk samedi, dans l'après-midi.

Le résultat des négociations actuelles pourra
doacôire connu du public samedi soir.

V-Qrdre publie, sous la rubrique Dernières
nouieltes, le précieux renseignement qui
suit :

LVs cinquante préfets environ, qui déjà ont
été " discrètement » interrogés sur l'effet pro-
duit dans les départements par l'annonce des
projets monarchiques, il n'est pas un qui n'ait
répondu : - Que l'esprit public des populations
se montrait absolument hostile a ces projets,
et que, s'ils se représentaient an scrutin, AU-
CUN des députés fasionnistes ne serait réélu. »

L'honorable M.Beulé doit en savoir quelque
chose.

On lit dans le Rappel:
« Ou sait que le centre gauche et l'Union

républioainesout convoq uês en séance extraor-
dinaire, le premier groupe pour le 23 octobre,
et le second pour le 25.

« Le bureau de la gauche vient de convo-
quer tous les membres de cette réunion pour
le 27 octobre.

« Cnacon de ces trois groupes doit nommer
les délégués chargés de les représenter dans
le comité commun des députés républi-
cains.

« Ce comité pourra donc délibérer dès le 28
octobre. La rentrée de la Chambre n'ayant lieu
que le 5 novembre, on croit que toutes les
mesures à prendre en vue du succès de la
cause républicaine pourront être arrêtées à
temps.

« En dehors de ces convocations exception-
nelles, nous pouvons assurer que les bureaux
des trois réunions; républicaines se réunissent
fréquemment à leurs sièges respectifs, et "que
leur.vigilance ne pourra pas être mise en dé-
faut, quoiqu'il arrive. »

D'après VOrdré, il.serait question de la re-
traite d'un des préfets des départements où
viennent d'avoir lieu des élections.

Les journaux républicains sont remplis
d'intéressantes observations sur les élections
de dimanche ; la comparaison des scrutins suc-
cessifs .dans les départements convoqués four-
nit la preuve incontestable da progrès de
l'idée républicaine.

Nous t'avons montré hier pour la Nièvre.
11 en est do môme pour les autres départe-
ments.

Ainsi, anx élections du 8 février 1871, les
sept députés monarchistes du département du
Puy-de-Dôme, MM. de Barante, de Lacombe,
Talion, de Fèligoude, de Chabrol, de Douhet
et Vimal-Dessaignes, détenaient un sombre
de suffrages variant da 49,738 à 40,582.

Au 2 juillet de la raêmeanaée., M. Salueuve,
candidat républicain, obtenait 67,743 voix,
alors que son concurrent monarchiste n'en
recueillait que 22,985.

Aujourd'hui le candidat républicain, M. G-i-
r\)d-Pouzol,Be rencontre plus de concurrent
et obtient le chiffre énorme de 79,285 voix,
o'ést-â-dtre trente mille suffrages de plus que
le plus favorise des candidats monarchistes du
8 lévrier.

Dans la Loire, au 2.juillet 1871, le premier
des deux, élus républicains, M. Ghavassieu,
obtenait 48,454 voix ; le premier dc;s candi-
dats monarchistes, M Gouloa, 28,290. Au 12
octobre, M. Reymond, candidat républicain,
atteint le chiffre de voix considérable de 6 1,092;
le monarchiste n'en a plus que 25,238. Taudis
que la cause républicaine gagne ainsi quinze
mille nouveaux adhérents, la monarchie en
perd plus de trois mille.

LesVaisonneraents les plus subtils ne peu-
vent rien contre l'éloquence de ces chiffres.

Sur les quatre députés républicains élus le
12 octobre, trois remplacent à l'Assemblée des
députés monarchistes:

M. de Kémusat, républicain, remplace M.
 d'Auberjon, membre de la droite ;

M. Girod-Pouzol, républicain, remplace M.
Moulins, membre du centre drail ;

M. Turigny, républicain, remplace M. Paul-
tre, membre du centre droit.

Les députés de Seine-et-Ois© ont été reçus
hier.mauu. par M. le président de la Républi-
que. Le but de cette démarche — tentée par
ces honorables représentants, à la demande
d'un nombre considérable de leurs électeurs
— était d'obtenir que le gouvernement convo-
quât, avant la reprise de la session, le dépar-
tement de Seine-et-Oise pour donner un suc-
cesseur à M. de Jouvencel,d.eputé mort depuis
le 30 juin dernier.

Les députés ont exposé qu'à l'heure où les
destinées de la France paraissent devoir être
remises en jeu par les propositions de restau-
ration monarchique-, il était juste que le corps
électoral fût représenté dans sa totalité a la
Chatsibre.

Le président de la République a répondu
— assure-t-on — que la demande lui sem-
blait absolument équitable, et qu'il l'appuie-
rait en la transmettant au conseil des mi-
nistres.

Nous rappellerons que les électeurs du dé-
partement de laGirondeont récemment adres-
sé à M ."le président de là République une pé-
tition tendant au même but.

On annonce l'arrivée prochaine à Paris de
M. Lanfrey, noire ministre en Suisse.

Les incidents auxquels a donné lieu l'af-
faire de M. Mermiilod nécessiteraient, dit-on,
on, ce voyage.

Le Messager de Paris assure que le gou-
vernement vient défaire saisir à la frontière
UR pamphlet dirigé contre M. Thiers et por-
tant pour titre : Al. Thiers et la duchesse de
Berry.

M. Liltré vient de réunir en brochure (chez
l'éditeur Dentn), les trois articles qu'il a pu-
bliés dans le Phctre de la Loire, et qui ont été

reproduits par presque toute la presse libérale
et démocratique de Paris et des départements.
Il y a ajouté une préface dont nous détachons
la conclusion.

« Aucune masse populaire n'appelle Henri
V; aucune acclamation que celle des pèlerins
et des cléricaux ne se prépare pour accueillir
sa royauté. Inutile royauté qui ne nous a été
d'aucune aide ni dans nos desastres ni dans
uofre réparation.; royauté béate qui ne pour-
rait vivre que d'adoration et qui n'en trouve
plus ; royauté déceptiveà qui les faiseurs mar-
chandent sa légitimité et qui leur marchande
une constitution ; enfin, royauté contestée et
contestable tant qu'elle durera, car elle est
issue d'étroits conciliabules, hors de la clarté
du jour et de la consécration nationale ! Vrai-
ment je ne sais par quelle frontière M. de
Chambord pourra rentrer, ni quelle ville tra-
verser, sans entendre retentir â ses oreilles le
cri de: Vive la République ! Il triomphera, je
le veux, de ces clameurs, il dispersera ces
foules, il passera, dût son entrée couler des
violences. Mais après ? mais la suite ? mais l'a-
venir?

« Dans la France remaniée parla révolution,
la légitimité cléric.a|e est, quoi qu'on en fasse,
un gouvernement suspect, d'un bout du pays
àTaut.re,enhaat et en bas, dans les villes et
dans les campagnes. Quoi de plus dangereux
pour lui comme pour nous qu'an gouverne-
ment suspect?

« La nouvelle restauration qu'on nous ap-
prête, numérotons-la, ceia vaut la peine ; c-'est
la troisième, et ce chiffre dit tout. Admirables
recommenceurs ! Cette rechute dans la légiti-
mité et le cléricalisme amènera la rechute
dans la révolution. Les recommenceurs en ré-
volution ne manqueront pas plus que les re-
commenceurs eu légitimité. La république
seule ouvre une ère nouvelle, à la fois affran-
chie des restaurations provoquantes et des ré-
volutions provoquées.

8 octobre 1873.

On mande da Londres qu'un nouveau suc-
cès électoral vient d'être obtenu par le cabinet
Gladstone.

L'avocat géséral H.James a été élu à Taurn-
ton par 809 voix contre 812 données à M.
Slade.

M. J. Bright prononcera un discours devant
les électeurs de Birmingham, le 22 octobre.

Nous apprenons par un télégramme «le Co-
penhage, qu'à ^occasion de la motion des 53
membres du Fo'lksting qui demandent à cette
a-semblée de sommer le cabinet de faire dis
paraître tes obstacles qui empêchent le minis-
tère et les représentants de la nation d'agir de
concert dans l'intérêt du pays, le président du
conseil des ministres a déclaré- au Folksling
que le gouvernement se se prononcerait à ce
sujet que lors de la discussion du budget ; il a
ensuite quitté la salle des séances.

La motion a été adoptée par 53 voix con-
tre 39.

La discussion da budget commencera dans
la séance du 14.

Nous n'aurons point la naïveté de
nous montrer surpris des commentai-
res, plus ou moins ingénieux, auxquels
se livrent les journaux monarchistes
à. propos des élections du 12 octobre.
Hier, nous avons cité les réflexions du
Français ; nous pourrions relever bien
d'autres appréciations, qui ne le leur
cèdent en rien, quant au parti-pris ou à
l'aveuglement qu'elles révèlent -chez
leurs auteurs.

C'est la Patrie, par exemple, qui dé-
couvre que le triomphe des républi-
cains est dû a ce que leurs adversaires
ont été faussement « enrôlés sous la
bannière uniforme du drapeau b anc. »
—Que ne se prononçaient-ils? On le leur
a demandé d'une façon assez pres-
sante.

^Le Moniteur universel, de  son
côté, conteste l'existence d'une majo-
rité même numérique, même maté-
rielle, et en appelle à la majorité « mo-
rale », à la majorité « éclairée » votant
en connaissance de cause, et qui, seule,

a le droit de s'appeler « .la vraie majo-
rité ». — Mais où la trouver? lï.Ordre
n'éprouve aucun embarras pour la
constituer, et, à l'appui de la .thèse du
Moniteur, il produit le simple calcul
que voici : Dans les quatre élections, il
y a eu, en chiffres ronds, 246,000 élec-
teurs qui n'ont pas voté. Si ces 246,000
abstenants, — qui ne sont évidem-
ment pas des républicains, — s'étaient
réunis aux 84,000 conservateurs qui
ont voté, les républicains auraient été
battus.

Et YOrdre ajoute : « Ce n'est donc
pas la cause conservatrice qui a été
battue — ce sont les candidats. » Sur ce
dernier point, nous pouvons être tout
aussi afïirmatifs que la feuille bonapar-
tiste. Non, ce n'est point, quoi qu'on en
ai , la cause conservatrice qui a suc-
combé devant le pays, et^ nous esti-
mons, nous aussi, que si l'on mettait
« l'ordre » aux voix, l'ordre triompherait.
Nous allons même jusqu'à prétendre
que le scrutin du 12 octobre n'a pas
d'autre signification et qu'en se pronon-
çant pour les candidats républicains,
les électeurs ont voté, à la fois, et pour
« l'ordre » et pour la « liberté. »

Quant à cette doctrine toute nouvelle
qui consisterait à prendre pour l'ex-
pression exacte des vœux du pays le
contrepied de l'opinion qui triomphe
dans une élection, elle ne vaut guère
qu'on la discute. Tout au plus pourrait-
on en induire, dans l'espèce, que « l'or-
dre moral » inspire aux « conserva-
teurs », dont il se réclame, plus de ré-
serve que d'audace, et que le minis-
tère! issu de la coalition du 24 mai
n'est qu'un état-major sans troupes,—
ce qu'il n'était guère, semble-t-il, dans
le rôle des feuilles monarchistes de
nous démontrer à nouveau.

Les fusionnistes se sont flattés trop
vite d'attirer dans leurs combinaisons
les membres du centre gauche. Les ré-
publicains conservateurs, les uns inter-
rogés par leurs électeurs, les autres sui-
vant leur seule initiative, se séparent
peu à peu de la majorité avec laquelle
une partie d'entre eux ont voté depuis
le 24 mai, et se prononcent catégori-
quement pour la République.

Depuis quelques jours nous avons à
signaler lettres sur lettres émanant de
députés sur lesquels semblaient comp-
ter les fusionnistes, et ce mouvement
national n'est pas, si l'on en juge par
son redoublement d'intensité, près de
s'arrêter en si bonne voie.

Aujourd'hui les journaux publient
une série de lettres-manifestes qui ne
laissent aucun doute sur les opinions ré-
publicaines de leurs signataires.

Ce sont MM. Krantz, Laboulaye, de la
Seine, M. Gauthier de Rumilly, député
de la Somme, c'est M. La Gaze, des
Basses-Pyrénées; ce sont MM. d'Osmoy,
Besnard, députés de l'Eure, dont le ma-
nifeste, qui n'a pas encore paru, est en-
tre les mains des rédacteurs du Jour-
nal de Rouen qui n'attend pour le pu-
blier que la signature de M. Salvandy,
absent de Rouen.

Enfin, le correspondant parisien de
Y Indépendance belge AFFIRME que sept
députés qui, le 24 mai, ont voté contré
M. Thiers ont tous déclaré qu'ils ne vo-
teraient pas la monarchie. Ce sont MM.
Amy et Gallicher, du Cher; Dufour, de
l'Indre et maire du 2e arrondissement
de Paris, où il a succédé à M. Tirard; Le
Camus, député du Tarn ; Beau, membre
de la commission de permanence;
Mallevergne, député de la Haute- Vien-
ne; Eugène Talion.

Ces sep! députés, excepté M. Beau,
sont membres du centre droit; on sait
que dans ce dernier groupe, la Répu-
blique peut déjà compter sur MM. Bra-
bant et Jaubert, qui se sont prononcés
très nettement contre la restauration
légitimiste. En outre M. Cottin qui, lui
aussi, a voté contre M. Thiers au 24
mai, a, dit Y Abeille du Bugeu, dans
un récent voyage qu'il a fait à Nantua,
« affirmé devant une personne nota-
ble et tout à fait digne de foi, que son
vote était acquis à la République con-
servatrice.

« On annonce que M. Cottin aurait
fait la même déclaration à Belley. »

Pour clore cette série il est bon de rap-
peler les noms des députés du centre gau-
che qui ont adhéré à la république. Ce
sont : MM. Alexandre, Arbel, Bardoux,
Marcel Barthe, Bastide, Beaussire, Bom-
pard, Brice, Garré-dîérisouët, de Cézan-
ne, de Choiseul, Christophle, de Gom-
barieu, Dauphiuot , Desbons, Feray,
Gailly, Houssard, Janzé, Antonin Lefè-
vre-Pontalis, Le Gai la Salle, de Mar-
cère, Louis Passy, Pernolet, de Pourta-
lès, Robert de Massy, Roux, Léon Say,
Seignobos, de Tillancourt, de Tocque-
ville et Waddmgton.

Soit en toulgpiarante.-neuf députés
conservateurs, dont plusieurs ont voté
avec la majorité ou 24 voix — qui vo-
teront cette fois contre elle.

Ce chiffre, tout minime qu'il paraisse,
â une importance considérable, si l'on
considère que ces honorables repré-
sentants , ralliés à la république par
des adhésions récentes, sont précisé-
ment, en grande partie, ceux que la
presse qualifiait (ïindécis, et sur les-
quels le parti de la fusion comptait le
plus.

Et maintenant, la majorité plus un.
est-elle encore intacte? C'est douteux.

L'ÉLCCTIOH DE TAUMTON .
Le parti libéral, en Angleterre, a tout,

comme nous remporté sa victoire.
M. H. James, nommé récemment m-

licitor général, et obligé, par sa nomi-
nation à un emploi public aussi élevé,
à se représenter devant ses électeurs,
vient de l'emporter sur son concurrent.

Il a obtenu à Tanmton 899 voix contre
812 acquises pa. M. Hade, candidat con-
servateur. C'est là un véritable et, nous
l'espérons, définitif succès remporté par
le ministère Gladstone que, grâce aux
premières élections, M. Disraeli considé-^
rait comme écrasé.

Nous espérons qu'avant la dissolu-
tion de la Chambre des communes qui,
d'ailleurs, est sur le point d'avoir
épuisé son mandat, les élections qui
restent à faire donneront gain de causa
au parti des wighs et de leur chef.

On n'aime pas à aller vite, de l'autre
côté du détroit, et les réformes succes-
sives opérées par un ministère vrai-
ment libéral et progressiste peuvent,
un temps, rompre avec les habitudes
méthodiques du peuple anglais. Mfta
le fond demeure heureusement le
même; l'intérêt vraiment bien entendu
finit par rester le maître.

L'élection de Bath qui a eu lieu, il y
a huit jours, avait décidément clos la
série des succès remportés par le parti
conservateur, depuis trois mois, succès
qui semblaient présager le prochain re-
tour des tories aux affaires. Cette élec-
tion, en donnant la victoire au candidat,
libéral, M. Hayter, a été un coup sen-
sible porté à M. Disraeli et à la coterie
des ntualistes, jacobistes, radicaux et
de toutes les autres opinions BXtrêmesf
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— Enfant ! lui dit Henri d'un ton attendri.
— Voila ce que c'est que de lire des romans,

lança le peintre.
— Ne la grondez pas, Bartholo que vous

êtes ! Et que racontait ce livre, ma chère Mar-
guerite? reprit l'architecte.

— Une histoire poignante, mon ami; un
drame du cœur. Il s'agitd'une jeune fille dont
un jeuee homme, dans une guerre, a sauvé la
vie aux dépens de la sienne.

— C'.imtne dans tous les romans». Peut-on
s'inquiéter de ces baliverees? interrompit
Ftrraud. Angèle, si jamais ua jeune hem me
veut te sauver, tue le, ce sera plus sage. Oh !
les sauveurs!

— Sous l'empire d'une reconnaissance pro-
fonde, la, jeune fille jure à son généreux pro-
tecteur de lui consacrer sa vie, poursuivit
Marguerite.

— Ah ! je comprends, se dit Angèle.
— Mais, tandis qu'il veille encore sur elle,

deux halles l'atteignent.
s- J'attendais les deux balles.
— Laissez-la donc poursuivre, Ferrand, fit

Henri. Après, ma chère.
— Le croyant mort, la jeune fille quitte le

pays où s'est accompli l'événement. Plus tard,
un autre homme s'éprend d'elle et l'épouse.
Tout sourit à leur bonheur ; mais, un jour, la
jeune femme appreàd brusquement que son
sauveur existe et qu'il s'apprête, ignorant son
manage, â venir, aa nom de la fui jurée, ré-
clamer sa main.

— Usé et invraisemblable. Voilà mon avis
sur cette absurde donnée, s'écria le peintre.

Renaud n'était point aussi exclusif.
— Je ne le partage pas, Ferrand, dit-il.
Puis, s'adressant de nouveau à sa femme, il

ajouta :
' — Que fait alors l'héroïne?

— Je ne sais ; j'en étais iâ lorsque vous êtes
entrés.

— En ce cas, ma chère, je t'engage à ne pas
poursuivre la lecture de ce conte dont je pré-

vois d'avance le dénoûment immoral, reprit
Ferrand.

— Pourquoi accuser l'auteur d'avance ? ré-
pliqua Henri. Jusqu'à présent, il ne met en
scène que trois personnages intéressants.

Le tuteur de Marguerite n'avait poiat l'ha-
bitude de se laisser facilement convaincre.

— Je connais cette littérature-là, dit-il. Le
sauveur devient le rival heureux du man,
ilssebattenf.au dernier chapitre, le mari est
tué nécessairement et la femme épouse... un
Anglais.

— Je gage, moi, reprit Renaud, que ce
n'est point ou tout ainsi que les choses se
passent, et vo'lâ, à mon sens, la chose vrai-
semblable et raisonnée de ce conte. L'héroïne,
eu femme vertueuse et loyale, avoue tout a
son mari. Celui-ci sait gré"a sa compagne de
cette franchise, et attend le jeune homme en
se promettant de faire respecter son toit, en
défendant la bonne foi complote de sa femme.
Mais le jeune homme ne vient pas, car il ap-
prend au dernier moment ^ue la jeune fi'le
s'est mariée, et, se croyant trahi, la fuit en
la maudissant. Voiiâ tout. A moins pourtant
que dans un épilogue, Pauieur, afin da ne
point faire une victime de son héros, n'accor-
de à ses personnages unejusio récompense de
leurs venus.

-~ Hum! riposta le pciolre, dénouement
moral et bourgeois. N'importe, vous bâtissez
fort bien, monsieur l'architecte, même les ro-
mans.

Angèle et Marguerite avaient suivi cette
discussion avec un même intérêt.

La f<sçon dont Henri prévoyait que pou-
vait' se dénouer l'aventure, engageait Mar-
guerite à s'ouvrir a lui et démontrait à An-
gèle qu'elle devait faire en sorte de hâtéi la
confidence de sa cousine ; aussi, mue par ce
désir, avait-elle mis son chapeau de paille
ainsi que ses gaals pendant que son père
parlait.

Ferrand ne remarqua ces aprôts de départ

que lorsqu'il eut fini sa phrase.
— Que fais-tu donc? demanda-t-il à sa fille.
— Je vous attends, moa père.
— Comment! tu m'attends?
— Oui ; quel jour sommes-nous?
—- Dimanche.
— Or, que faites-vous le dimanche?
— Je me repose.
— En me menant promener, n'est-ce pas?

Eh bien ! il est l'heure, venez.
— Y penses-.tu ?
— Parfaitement, répondit la jeune fille avec

un sérieux imperturbable en sa rapprochant
de sa cousine pour lui glisser ces mots à l'o-
reille : Je l'emmène pour que tu puisses ache-
ver ta confidence.

Ferrand résistait moins à sa fille qu'à per-
sonne ; cependant il répliqua :

— Moa cher tyran, tu sais que j'ai l'habi-
tude de subir tous tes caprices.

— Pauvre victime ! plaignez-vous donc! fit
Henri en riant.

— Mais, poursuivit le peintre, sans faire at-
tention à cette raillerie, aujourd'hui qu'Henri
et sa femme sont là, je ne te mènerai prome-
ner que s'ils? nous accompagnent.

— Mon adoré petit père, fit Angèle en e'em-
parant de la main de Ferrand, vous raisonnez
comme un sage, mais Marguerite est encore
souffrante.

— Le grand air lui fera du bien, n'est-ce
pas, R.enaud ?

— Excusez-moi, mon oncle, mais je ne pour-
rais marcher, dit Marguerite.

— Vobs voyez bien, mon père, continua
M"3 Ferrand.

Et baissant, la voix, tout en désignant du
geste Henri qui s'était assis aux côtés de sa
femme et la considérait avec une tendre sol-,
licitude, elle ajouta :

— Vous ne devinez donc pas que mon cou-
sin sera enchaîné de rester seul avec Margue-
rite pour la soigner à loisir ? Votre entêtement
est cruel.

Ferrand héîifa encore pondant quel-
ques secondes ; puis, sans répliquer, il prit
des mains d'Angèle son chapeau et sa canne
que la jeune fille était allée lui chercher.

Quelques instants après, le père et la fille
cheminaient sur la routa dedoissy.

Henri, qui a/ait accompagné le peintre
et sa fille jusqu'au perron, revint lorsqu'ils
se furent éloignés, vers sa femme et lui dit:

— Tu es vraiment trop nerveuse pour ne
point apporter une prudence extrême dans le
choix de tes lectures, ma chère Marguerite.
Ce maudit livre, ajouta-t-il en s'emparant du
volume que lui avait désigné Mm° Renaud;
mais à peine l'eut-il dans les mains qu'une
profonde stupéfaction se peignit sur ses traits.

— Que vois-je! les feuillets de ce volume
ne sont même pas coupés ! Que. veut dire ceci?

Toutes les émotions que Marguerite avait
ressenties, ainsi que la Aague crainte que ce
moment solennel lui inspirait firent éclater
ses impresriojs secrètes, et elle se jeta dans
les bras de Renaud, en s'écriant les yeux
noyés de pleurs :

— Ah ! mon ami !
— Des larmes ! fit Henri.
— Ne les redoublez pas par vos reproches,

je vous enconjuie.
— Depuis que je te connais, un seul mot

amer sVst-il jamais échappé de mes lèvres?
— Oh! jamais!
— Par grâce, alors, pourquoi ces pleurs ?
— Mon arni, j'ai été bien coupable envers

vous.
Ce mot n'effraya point Renaud, il avait en

Marguerite une confiance aveugle.
— Coupable! répôta-t-i! avec un sourire.

Et quel criminel ciifantillage ma chère femme
a-t-elle commis?

— Ne raillez pas, Henri; c'est justement
que je m'accuse.

— Mais de quoi enfant ?
— Vous ne m'aviez donc pas comprise? fit

Marguerite d'une voix émue. Non ! je n'ai pa3

lu une seule page de ce livre, et pourtant te
roman que je vous raconte existe... car son hé-
roïne... c'est moi.

— Vous ! s'écria Renaud, qui s'attendait si
peu à cette cruelle révélation, qu'un nuage
noir passa devant ses yeux.

Il y eut un silence.
Haletante, la jeune femme adressait à soa

mari des regards suppliants.
L'amour fut plus fort que la douleur, le res-

pect vainquit le doute.
Henri s'empara brusquement de la blonde

tête de Marguerite et déposa sur soa froiH la
baiser de paix.

Cette marque d'attachement loyal toucha la
jeune femme.

— Ah ! vous êtes bon et généreux, dit-elle.
— Je vous estime autant que je vous aime,

rien de plus, répondit l'architecte avec simpli-
cité. Maintenant, dites-moi tout.

Marguerite semble s'arrner une derrière
fois de courage, et, ayant rassemblé ses sou-
venirs pendant un silence de quelques secon-i
des, elle prit la parole en ces termes :

. (La suite à demain.)

Nous recommandons à toutes les familles la
premier numéro du JOURNAL DES JEUNES MÈRES
ET DE LEURS BÉBÉS, qui vi63nt de paraître. En
voici le sommaire : Aux jeunes mères, d' Bé-
ciard. — Lettres à une jeune femme sur la
maternité; I. La douce espérance, Mraa Alliot.
Educatimmorale ; Le respect de i-Enfant B.s!
- Conseils aux parents qui ont des enfants

en nourrice, d
1
' Foiiteret. — La crèche à do-

micile. — Les sociétés protectrices de l'enfance
— Une exposition pour les bébés. — Petite'
revue. — La voilette de Bébé, M1"' Lucie
Grange, etc., etc. — Dessins de Claveriè,
Beaune et Lix. -Bureaux, 71, rue des Saints-
Pères, à Pans. — Un an, 7 fr. — En venta
dans les gares de chemins de fer.
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qui font tant de bruit depuis quelque
temps.

Les catholiques avaient, cela va sans
dire, joint leurs efforts à ceux des to-
ries et des mécontents de toute nuan-
ce. M. Forsyth, le candidat conserva-
teur, n'en a pas moins échoué.

Disons qu à l'occasion de l'élection
de Bath, M. Disraeli avait fait usage des
derniers moyens et que, dans un dis-
cours prononcé par lui en faveur de
l'élection de M. Forsyth, il était arrivé
jusqu'aux limites des libertés du lan-
gage parlementaire, en accusant M.
Gladstone d'avoir pendant cinq ans
« harawsé toute espèce de commerce,
« fatigué toutes les professions, assailli
« ou menacé toutes les classes, toutes
« les institutions et toutes les diverses
« propriétés du pays, décidé enfin à
« mettre un terme" à cette carrière
« de pillages et dr.licences. »

Ne dirait-on pas le langage de cer-
tains de nos journaux « conservateurs »
et les procédés habituels de leurs atta-
ques contreM. Thiers, l'illustre wigh de
la France? . ,

La seconde victoire des wigns dans
l'élection de M. James, sauvera, nous le
croyons, et la majorité du peuple an-
glais le croit et l'espère, le ministère li-
béral de M. Gladstone, tout comme les
élections significatives qui ont eu lieu
chez nous dimanche dernier suffiront à
projeter une assez vive lumière pour
faire évanouir les fantômes de la fu-
sion et de la restauration bourbon-
nienne.

__. - —««*—— . ——.

PREMIER CONSEIL DE GUERRE

Siégeant au Grand-Trianon

Vreniuo.siv.ts «le M. le duc «VAtJMAïiE

(JÈNÈRAL DE DIVISION

Séance du mardi 14 octobre 1873

PHYSIONOMIE DE LA SALLE D'âUDIENCE

Le beau temps augmente naturellement l'af-
flueuce : ce n'était qu'une foule lundi, c'est
maintenant une cohue, d'autant qu'avec i'af-
flaence, les mesures sont devenues plus sévè-
res, trop sévères peut-être, car elles arrivent
à la minutie. -

C'est ainsi que tel chemin est permis, tandis
que tel autre beaucoup plus commode est in-
terdit, le tout sans raison bien sérieuse.

Les portes ne sont plus ouvertes mainte-
nant qu'à midi et demi, et comme il n'y a
dehors aucun abri, celte mesure obligera à
faire queue dais la boue et sous la pluie. En
outre, grâce à l'insuffisance notoire de l'uni-
que porte d'entrée, on se presse, on se bous
cule pour entrer et poursortir, et le flot pressé
de regagner le chemin de fer se heurtant à
celui qui stationne pour réclamer cannes et
parapluies, il en résulte des collisions.

Hier, vers neuf heures ^u soir, un individu
âgé d'une trentaine d'années, mis fort conve-
nablement, a été trouvé rôdant dans le Cbe-
mio-Creux, où il s'était introduit on ne sait,
comment, car les grilles de.Trianon sont fer-
més â la tombée de là nuit. Interrogé sur ses
intentions, il a répondu qu'il venait pour sau-
ver le marecha; Bazaine.

— Jo n'ai qu'au mot à dire, a-t il ajouté,
pour faire éclater son innocence; c'est pour
cela que je veux le voir : je suis envoyé de
Dieu. (Textuel.)

Ou a constaté bien vite que ce malheureux
ne jouissait pas de toutes ses facultés menta-
les, et on l'a conduit au poste militaire, où il a
été in'errogê. C'est un ancien garçon de salle
de l'ex restaurant Grosse-Tête, devenu fou à la
suite d'une perte d'argent.

Quelques cochers de fiacre, gens fort isgé-
nieux, ont trouvé le moyen de rançonner leurs
bourgeois, tout en ayant l'air de se conformer
aux prix établis par la municipalité versail-
laise ; pour cela us se servent des anciens ta-
rif, qui étaient plus élevés que ceux d'aujour-
d'hui. La plupart des voyagcuis, voyant la
cho.-e imprimée, payent sans murmurer. Les
voilà prévenus.

Il circule dans Versailles et aux abords de
TrianoQ des copies manuscrites d'un* chan-
son idiote dirigée contre le maréchal Bizainé ;
nous u'en pouvons donner que l'extrait sui-
vant :

Y avait un capitaine
Qui s'appelait Bazaine,
Connu par de hauts faits.
Ou dit que son histoire
Est un vilain grimoire,
Et que ça sent mauvais.

Le commissaire de police a donné les ordres
les plus sévères contre les colporteurs de ces
insanités.

I! semble probable que les séances se pro-
longeront, dans l'avenir, au-delà de l'heure
habituelle, car on vient de mettre des lampes
ou du moins des supports de lampes sur les
pupitres de la presse. Cette installation est
d'ailleurs un peu primitive et n'inspire qu'une
sécurité des plus médiocres : il est très-pro-
bable que d'ici quelque temps nous n'en se-
rons plus à compter les verres casséset les flots
d'huile se joignant aux flots d'encre trop lar-
gement épandus.

Derrière ie tribunal, quelques fauteuils des
places réservées portent des carres de papier
indiquant des places retenues. On y lit les
noms des généraux Ladmirault, Paget, de
Martroy.et Martmeaa-D^cheiez, M-" les gé-
nérales Appert et La Bastide-Fremont, du-
chesse de Manchester, princesse Troubetzkoï,
prince R imuald G-iedroye, etc.

Dans l'auditoire, on remarque MM. Laugel,
secrétaire du duc d'Aumale, de Beauvoir , Im-
gard" de Leffenberg, procureur général à la
cour de Paris, les présidents Dumas, Rohant
de Fleurv, Oscar de Vallée, Cazenove de J?ra-
dines M"8" de Vilmorin, de Pressensac, Bélié-
dick- nombre d'officiers étrangers, anglais et
russes. M. Timascheff, ministre de l'intérieur,
deRus^ie, est assis dans l'enceinte du pré-
toire avec M. Romaniskoff, adjudant du cza-
rewitch Près d'eux se trouve M. Hiideforth,
magistrat du banc de la reine d'Angleterre.

Ou distingue aussi MM. DeNol , Pressée,
Léon Renault, préfet de police; Thévenin, con-
seiller à la cour, Albert Fmaine (neveu du
maréchaH, amiral Saisset, Lacan, bâtonnier, de
KSSdé* avocats, etc.; M- Léon Reaautt,
Bazaine jeune, Albert lUzaine, de\ie! Castel,
les princesses. Troubetzkoï et Motchubey.

Depuis le commencement du long intenoga-
toire que subit ie maréchal, sa place n'est plus
au cô:é de son défenseur. Une petite table et
un fauteuil ont été installés en face du conseil,
tout iuste à côté de la barre des témoins, et le
maréchal qui a besoin, pour sa défense, de
consulter sans cesse un grand nombre de do-
cuments, est autorisé à répondre assis aux
«uestions du président.
H fi^tP disposition a pour résultat de donner
souveat à l'iaterrogaioire l'allure d'une sorte j

de conversation intime, surtout quand le de-
bat porte sûr quelque détail d'organisation ou
d'administration militaires, car alors le ton du
maréchal se réduit au diapason d'un entretien
familier ,et a peine se fait-il entendre de l'audi-
toire auquel il tournoie dos. L'expérience, faite
lundi pendant la première partie de l'interro-
gatoire, a démontré la nécessité de rapprocher
la table des sténographes, qui se trouve au-
jourd'hui placé en face de la tribune de la
presse, contre le conseil et le banc de la dé-
fense, immédiatement à côté de l'accusé.

L'audition des témoins devant commencer
aussitôt après l'interrogatoire, un couloir a
été construit sur l'un des côtés de la salis, de
façon â leur permettre facilement l'accès du
tribunal, devant lequel ils ne pouvaient se
présenter jusqu'ici" qu'en fendant â grand'peine
la fouie entassée dans l'intervalle des bancs.

La tribune de la presse est particulièrement
l'objet d'une vigilance nouvelle, mais si nos
communications avec le dehors sont difficiles,
on a <?u la courtoisie de mettre à la disposition
des journalistes une escouade de plantons ex-
clusivement destinés â faire parvenir à desti-
nation leurs bulletins et leurs télégrammes.

A une heuns précise, le conseil entre en
séance. On remarque que les généraux Tri-
pier et Lamotteronge, récemment promus au
grade de grand cordon de la Légion d'hon-
neur, ne portent pas encore leurs insignes.

AUDIENCE

La séasceest reprise à 1 heure 10.
(C'est iutefftioh'nellenîent que nous écrivons

reprise et non ouverte. D'après la loi militaire,
il n'y a du début â la fin qu'une seule séance
qui 'est suspendue et reprise.)

INTERROGATOIRE DU MARÉCHAL BAZAINE

(Suite)

if. le président. — La séanca est ouverte.
Le maréchal vient s'asseoir â son banc,

suivi de ses défenseurs et de soa ancien aide
de camp, le lieutenant-colonel Viilette.

Communication avec l'empereur et le
niarécbal Mau-Atataon.

M. le président. — M. le maréchal, je vais
vous interroger sur ce que vous avez fait après la
bataille de Saint-Prtvat, sur les mesures que vous
avez prises ainsi que sur vos intentions. Je vous
deirrinderai quelles instructions, quelles nouvelles
vous avez fait parvenir à l'empereur. Je vous rap-
pellerai les messages que vous avez adressés soit
à l'empereur, soit à son gouvernement, soit au
maréchat de Mac-Mahon.

C'est le 17, que vous avez adressé une première
dépêche par la voie télégrapuique,après la bataille
de Rezonv.iHe.

SI. Se maréchal. — J'avais envoyé d'abord
une longue lettre par un courrier spécial ; c'est
à 3 h. 1/2 que j'ai envoyé une dépêche télégra-
phique.

D. — C'est ce que je constate ; vous ne vous
êtes servi de la voie télégraphique qu'à 3 h. 1/2
du soir.,Le 16, vous m'aviez envoyé une lettre ;
vous vous étiez alors servi d'une voie chanceuse,
.d'un courrier, d'uu attaché d'ambassade à Ber-
lin. Si je ne me trompe, vous parliez dâ la pénu-
rie des vivres et des munitions.

R.' — Je ne parlais que de l'armée mais non de
la place.

D. — Ce premier rapport du 16, vous l'avez
donc envoyé par un courrier et le lendemain (_17)
dans l'après-midi, l'empereur faisait parvenir un
télégramme au général Cofûnièrespour lui deman-
der de vos nouvelles et vous répondiez le même
jour à l'empereur par un télégramme annonçant
que vous aviez été obligé, fauta de vivres, de vous
rapriroctaer de Metz, sauf à praudre le lendemain
la direction du Nord. L'objectif de l'ennemi sem-
blait être CMlons et Paris. Cette dépèche n'indi-
que-t-ella pas de votre part l'intention de vous
porter par le chemin de fer sur les Ardenn.es ?

R. — Je ne disais pas cela d'une façon absolue.
Il faut tenir' compte des circonstances et de la
difficulté de la situation. D'ailleurs, il n'y avait
pas urgence.

D. — Le général Cnffinières a eu des commu-
nications avec l'empereur; avez-vous eu connais-
sance de cette communication?

R. — Je n'ai pas eu connaissance de cette
communication.

D. — L'empereur vous a adressé une dépêche
vous demandant de lui répondre en chiffres sur
votre situation et de lui dire la vérité à cet ég <rd.
Vous lui avez envoyé un de vos aides de camp,
le commandant Magnan pour lui donner cette ré-
ponse ?

R. — L'empereur, connaissant parfaitement no-
tre situation en vivres et en munitions, sa demande

' ne pouvait être qu'une question au point de vue
tactique sur notre situation militaire. J'ai préféré
répondre par un aide de camp ; je m'étonne que
l'empereur n'ait pas envoyé également de Ghâ-
lons un aide de camp, puisque les chemins de fer
étaient libres encore.

D. — Ainsi vous ne croyiez pas que vous
puissiez donner à l'empereur un résumé télégra-
phique?

R. — Je rie le croyais pas utile. Je suivais les
instructions de l'empereur qui étaient de oa'ap-
puyer sur Metz eu cas de besoin, et de prendre
position entre la Moselle et la Meuse, si cola
était possible. Nous devons faire nos efforts pour
ne pas nous isoïer.de Verdun. L'empereur était,
je le répète, au courant de no re situation maié-
rielle. La situation' tactique peut varier. Je pré-
férais donc envoyer un aide de camp en qui j'a-
vais confiance pour expliquer tout ce qui était
utile.

D. — Quelle mission avez-vous confiée, le 17,
au comniiindant Magnan? Vous lui aviez remis
une dépêche annonçant l'approche du roi de
Prusse avec une armée de I00,"00 hommes en
même temps qu'une attaque de l'ennemi sur le
fort de Qweulen. Vous signaliez aussi dans cette
dépêche ia pénurie des vivres et des munitions et
la nécessité d'un réapprovisionnement par les
Ardennes, dont le chemin était encore libre. Enfin,
yous annonciez votre intention de vous porter sur
Bnev,

Cette dépêche était-elle la seule wnfiée par
vous au coonnandan Magnan? N'y avait-il pas en
outre ane mission verbale?

R. — C'était la seule dépêche. Le commandant
Magnan n'avait pas d'autre détail à donner, ni de
cri d'alarme a pousser. Mais les couimunicat'ons
pouvant être coupées d'un moment à l'autre, il im-
portait d'en avertir l'empereur.

Le commandant Magnan avait une double mis-
sion : 1° exposer à l'empereur la bataille du 16
et la situation stratégique et tactique ; 2° prendre
des ordres dans le cas où ils modifieraient, ceux
qui le 15 avaient été donnés au maréchal,

Le maréchal donne lecture, à ce propos,
d'une dépêche diplomatique venue par la voie
de Constbniinople et constatant que l'objectif
de l'ennemi était alo^s Chàlons.

D. — Cette dépêche sera communiquée au con-
seil

SIe Lat-haud. — Elle pourrait être jo'nte au
dossier.

L'arrivée de M. Baze, questeur de l'Assem-
blée, cause un certain émoi, d'autant que le
gendarme qui le guide le conduit au milieu
même des rangs de la presse.

Le maréclial. — J'avais jugé à prupos de
ne pas citer les noms des personnes de qui émane
la dépêche.

l.e président. — La pièce pourra être jointe
au procès-vprbal sans indication de noms.

Il a été retrouvé au ministère de la guerre une
note du général Soieille relative à la situation des
approvisionnements de la place de Metz en muni-
tions et réclamant instamment un réapprovision-
nement. Cette note vous a-t-elle été remise par
le chef d'état-maior ou par le général Soieille?

R. — Mes souvenirs rie sont pas très-précis;
mais ie crois que la remise m'a été faite par le gé-
néral Soifille.

D. — Et cutte note qui n'était pas très-rassu-
rante sur la situation de l'armée et la situation

des munitions dans la place ne vous a pas préoc-
cupé et ne craigniez- vous pas qu'elle inquiétât
l'empereur? .

R. -— Elle a pu être cause d'une inquiétude lé-
gère! mais l'empereur savait que nous pouvions
refaire d<?s munitions.

J3_ _ Le commandant Magnan a dû être chargé
de cette note signée par vous?

H. _ CVst très -probable. Du reste l'empereur
avait le général Lebrun qui devait l'avoir tenu au
courant de la situation de la place.

D. — Vous avez cru toutefois utile de donner
des renseignent rats à cet égard à l'empereur?

R. _ Qui, M. le président.

Sur l'ordre du président, M. le greffier Alla
donne lecture de divers documents et entre
autres du compte-rendu par dépêche de laba-
taille de Saint-Privat-Rozérieulles.

18. le président. — Ne résulte- t-il pas d«
cette dépêche que votre intention était de prendre
la direction du nord et de v»us rabattee sur Mont-
médy? N'était-ce pas l'indication que devait don-
ner le commandant Magnan ?

R. — J'avais bien en effet cette intention;
mais, comme je l'ai déjà dit. on ne peut riei pré-
ciser; car on est deux à la guerre, celui qui
prend la résolution, celui qui s'y oppose; tout pro-
jet quelque arrêté qu'il soit est donc évidemment
soumis à certaines éventualités que l'empereur et
le maréchal de Mac-Mahon étaient parfaitement à
même d'apprécier.

D. — Ainsi le commandant Magnan était bien
chargé de parler de la direction que vous espériez
pouvoir prendre?

R. — Très bien ! Dans ma pensée c'était la
meilleure résolution à prendre; mais restait tou-
jours la possibilité de pouvoir exécuter la marche
sur le nord. C'était ce qu'il y avait de mieux à
faire, quoiqu'il y eût bien quelque danger, en ap-
prochant ainsi de la frontière, d'être rejeté er

 Belgique.
D. — Le 18, k 5 heures 25, l'empereur YO»Î

envoyait un télégramme vous demandant si les
approvisionnements devaient être dirigés de Ver-
dun sur un autre point. Cette dépêche indique-t-
elle que vous deviez vous porter sur le nord?

H. — Pas absolument.
D. — N'aviez-vous pas dit à l'intendant Préva

q"u'il fallait concentrer les approvisionnements i
Longuyon?

R. — Oui, d'abord sur Metz, puis sur Lon-
guyon.

D. — Sur quelles indications l'intendant Wolf
a-t-il dégarni Verdun?

R. — Je l'ignore. C'est sans doute ensuite d'ur
entretien avec Préval.

D. — Aviess-vous chargé le commandant Ma-
gnan de communication, soit verbale, soit écrite
pour le maréchal Mac-Mahon ?

R. — Non. Le maréchal de Mac-Mahon était
il est vrai, sous mes ordres, mais beaucoup troj
loiu de moi.

D. — L'empereur vous a demandé, le 12, di
donner des ordres au général de Failly.

R. — Je ne m'en souviens pas.
I). — Pourtant, vous avez dû faire connaitn

votre nomination au maréchal de Mac-Mahon,, ai
général Failly. Le général de Failly vous à menai
répondu à ce sujet.

Deux télégrammes dont le président fai
donner lecture, l'un du général de Failly, l'au
tre du maréclial Mac-Mahon, adresses à Met:
prouvent que le 14 ces deux chefs d<
corps étaient infirmés de la nouvelle sitnatior
du maréchal Bazaine, et lui demandaient de;
instructions.

Eu outre, le ministre de la guerre télégra-
phiait au maréchal Bazaine pour lui dire dt
donner des ordres aux général Douai à Belfort
Le maréchal Bazaine répond que c'est IE. pre
mière fois qu'il voit ces dépêches qui ne lu
ont pas été communiquées â Metz et qui on
dû évidemment restera i'état-major général

D. — Comment se fait-il que les dépêches trou
vées aux archives de la guerre soient parvenue:
au quattier général via Metz et que vous n'ei
ayez pas eu connaissance?

R. — Ces dépêches ont-elles été gardées ai
quartier général, je n'en sais rien, toujours est-i
que c'est la première fois que j'en entends parier

Du reste, ajoute le, maréchal, ces dépêches m
pouvaient avoir aucune influence sur ia marchi
de s troupes.

D. — Vous avez répondu le 18 septembre ai
maréchal de Mac-Mahon?

R. — J'ui répondu aux dépêches que j'ai re^
eues.

D. — Ainsi, du 13 au 18, il y a quatre dépê
ches du maréchal de Mac-Mahon auxquelles voui
ne répondez pas et que vous n'auriez pas reçues
Le maréchal vous demandait, dans les dépêches
de lui faire connaître ce que vous aviez l'iutentiot
de faire ?

R. — J'ai répondu à une dépêche du '!6 parve-
nue le 18.

Il est donné lecture des diverses dépêche;
du maréchal Mac-Mahon et de celles que lui i
répondues le ma'êchal Bazaine le 18 août e
jours suivants. Puis on revient au combat OL
bataille de Rozneulles-Saint-Privat.

D. — Comment no saviez-vous pas ce qui s'é-
tait passé à votre droite et pensiez-vous cepen-
dant en voyant votre route, entravée du côté de
Briey pouvoir prendr» la rive gauche pour repren-
dre la route de Verdun?

R — C'était toujours la même idée, je pensais
pouvoir me retirer sur les places frontières dr
nord et de ces places gagner la route de Chà-
lons.

D. — Comment, connaissant le résultat de la
journée du 18, écriviez-vous que vous conserviez
v»s positions, tandis que vous étiez obligé de quit-
ter ces positions? Ne trouvez-vous pas là une
contradiction? Vous déclariez plus loin que vous
vous retireriez du Ban Saint-Martin derrière les
forts Saint-Quentin et abandonniez Plappe-
vide.

R. — Je parlais seulement des positions que
nous avions gardées pendant la bataille; mais non
de celles qui devaient suivre, chose qui dépendait
de ce qm se passait de demi-heure en demi-heure;
je ne disais pas que je conserverais les positions
dont nous n'avions pas été éloignés pendant la ba-
taille.

D. — Vous disiez encore dans la dépêche et
vous faisiez dire par le commandant Ma.nan au
quartier général de l'empereur que vous pensiez
dans deux ou trois jours pouvoir reprendre la
route, sur Verdun, et cependant vous n'aviez pas
gardé vos positions précédent s.

R. — C'était toujours la même pensée. Je disais
que je suivais toujours la même direction ; j'at-
tend is qu'on me fît savoir que cette direction
étant mauvaise pouvait changer définitivement, Pt
j'écrivais sous l'impression d'espérances que j'a-
vais encore.

M. Be président. — Vous pouvez vous re-
tirer, M. le maréchal, la séance est suspendue
pour 20 minutes.

Il est 2 h. 15.

A trois heures mois un quart, la séance est
reprisp. Le maréchal Enzaine revient, salue le
conseil et s'assied à son banc.

SI. le président. — Vous receviez le 20, du
maréchal Mac-Mahon, un télégramme en chiites
sur lequel une réponse au crayon rouge est tracée
et semble être de votre main."Le garde forestier
Brévy a été charge, le même jour, d'apporter
une réponse à Verdun, mais cette réponse était
une dépèche retai dée du 19 et elle a ète remise au
garde forestier après 3 heures.

La dépèche du maréchal Mac-Mahon, que vous
veniez de recevoir, est datée du cam. de Chàlons
le 19; elle disait en substance : —^ « Si vous êtes
oblige de battre en retraite, avertissez-moi si nous
pouvons vous venir en aide, quoique nous devions
couvrir Paris. *

Comment se fait-il que vous n'ayez pas ajouté
à la dépôclisdu 19, partie le 20 parle garde fores-
tier chargé de porter cette dépêche à Verdun, une
note qui eût répondu à la dépêche du maréchal
Mac-Mahon?

R. — Je reconnais que a note au crayon rou"-e
est da ma main.

D. — Oui! mais c'est une note d'une dépèche
envoyée ultérieurement. Pourquoi n'avez-vous pas
chargé ie garde forestier "Brévy de la réoonse
a la dépêche du maréchal Mac-Mahon ?

, R — D'où vient le reiard, je ne saurais le pré-
nisp-r. Mais j'ai répondu à la- dépêche en date de
halons du 19, aussitôt que possible. Comment se
;
ait-ii qu'il y ait eu un retard de quelques heures,

a quand j'aurais pu relever la dépêche plus tôt, c'est
I une affaire de service qui regarde le quartier gé-

néral.
D. — Le commandant Magnan n'avait-il pas

ordre de revenir à votre quartier général ?
R. — En effet, il avait reçu cet ordre, mais il

ne lui était pas précisé de "revenir plutôt à une
heure qu'à une autre.

D. — Le commandant Magnan devait faire con-
naîtra votre situation à l'empereur et au maréchal
Mac-Mahon. Il devait recevoir des instructions
pour vous les communiquer.

R. — Le commandant "Magnan- devait rester à
la disposition de l'empereur et du maréchal Mac-
Mahon. Il avait une lettre pour l'empereur. L'em-
pereur et le maréchal Mac-Muhon pouvaient se
servir des mêmes voies qu'avait prises le com-
mandant Magnan pour (n'envoyer un mèssag» par
des officiers ; et je m'étonne que l'on ne m'ait en-
voyé personne. C'est que sans doute on ne jugeait

..pas qu'il y eût urgence.

Il est donné encore lecture do diverses dé-
pêches du maréchal Mac-Mahon, et des éclair-
cissements nouveaux sont demandés par le
président sur la mission du commandant Ma-
gnan.

D. — Le 19, le commandant Magnan ne vous
a-t-il pas fait parvenir des communications de
l'empereur'? . •

R. — Je l'ignore.
D. — Durant les deux journées du 19 et du 20,

plusieurs hommes sont entrés à Metz. Aucur
d'eux ne vous a remis une communication de Ma-
gnan ? ; 

R. — Aucun.
D. — Avez-vous reçu des dépêches du colone

Turnier?
R. — Non.
D. — Avez-vous eu connaissance d'une dépê-

che du colonel Turnier, commandant de ïnion-
ville, au général Coffimères, demandant des ren-
seignements et des instructions ?

 v

R. — Non. Je ne crois pas. D'ailleurs, je ne
voyais pas Cofûnières tous les jours.

D. — Avez-vous eu connaissance d'une autre
dépêche expédiée de Paris au général Coffimèie;
et transmise à Metz par les soins du colonel Tur-
nier ?

R. — Je no me rappelle pas.
D — Avez-vous reçu une dépêche du 20 aoû

par laquelle le ministre signalait la nécessité di
, ne pas détruire la ligne ferrée de Mézières i

Thionviile? Le ministre demandait, en outre, de
nouvelles du maréchal Bazaine.

R. — Je no me souviens pas.
• D. — Comment expliquez-vous que ces dépô

' ches aient pu arriver à Metz sans que le commun
dans Magnan vous ait fait parvenir lui-même de
renseignements ?

R. — Je l'ignore. Le commandant Magnai
1 pourra répondre sur ce point.

D. — Le 20 août, vous adressiez, au gouvernP'
' ment et à l'empereur lui-môme plusieurs dépê

ches constatant que vous étiez sous Metz Pt qu
vous cherchiez à vous y ravitailler. Oifremarqu'

1 dans ces télégrammes des variantes de rédactioi
1 selon qu'ils s'adressent à l'empereur, au mioistr
' ou au maréchal Mac-Mahon. Il semble résulter ôi

Ces variantes, que l'empereur et le ministre n'on
. pas eu connaissance des renseignements que vou
' envoyiez au maréchal Mac-Mahon ; par une sin
' gulière fatalité, cette dernière dépêche n'est pa
1 arrivée à son adressé.
i R. — Je n'avais pas d'ordre à donner à l'empe
i rëur ni au ministre; Mac-Mahon seul était sou
j mes ordres. C'est donc à lui seul que je dtfvai

donner des instructions.
D. — Les dépêches pouvaient s'égarer, n'était-i

pas utile de donner avis au ministre et à l'empe
' reur des instructions précises que vous donniez ai
1 maréchal Mac-Mahon ?

R.— Je n'y ai pas songé. Je ne pensais pas qui
i le maréchal prendrait la direction du nord. Je n';
, pensais pas, du tout,

D — DaiH une communication que vous ave
fait faire à l'Indépendant de la Moselle ne donniez

 vous pas déjà à l'opinion publique l'idée d'uni
; concentration sous Metz?

R. — Je n'ai pas eu cette intention ; ce n'es
pas moi d'ailleurs qui ai adressé !a communies.

i tion.
I II y avait au quartier général un diplomate

M. Debains, qui m'avait été laissé, et c'est M. De
i bains quia fait cette communication à un point d
i vue politique et nullement pour rien indiquer i

l'égard de déterminations stratégiques.

Lecture. est faite de diverses dépêches, qu
. ne disent rien â cet égard.

A ce moment, un mouvement se predui
 dans l'auditoire. Tout le monde est debout
'' Une dame s'est trouvée mal, sans doute a causi

de la chaleur quelque peutétotilïanl« réparidui
dans la salle par la présence d'une fouie consi
dérable. Un gendarme la transporte dehors, oi

, des soins intelligents lui sont donnés, et ii
pauvre dame reprend bientôt, ses sens.

Après cet. incident, l'interrogatoire du ma-
1 réchâl continue.

M. le président ordonne la lecture de rensei
 gnements donnés par le général Soieille k

22 août sur la situation des approvisionne-
ments en munitions.

AS. le président. — N'y a-t-il pas dans ces
renseignements, qui sont rassurants, une contra-
diction avec ce que vous écriviez à l'empereur sui
la situation difficile de Metz? Ce que vous écrtvie;
â l'empereur n'était-il pas inspiré par une crainte
prématurée?

L<e maréchal. — J'ai écrit à l'emperoui
sOus l'impression que je ressentais; des rensei-
gnements ultérieurs ont pu -un peu modifier mes
impressions.

D. — N'avez-vous pas manifesté la pensée dt
faire un nouveau mouvement par le nord. Vous
aviez oi donné d'alléger vos bagages?

R. — J'ai eu cette pensée, mais j'ai dû plus tard
y renoncer.

Nous voici arrivés au point capital, cslui de
la dépêche du 23 : le maréchal déclare qu'il ne
l'a pas reçue; le président, sans insister, dé-
clare que l'on entendra les témoins.

Ce n'est que le 30, par Verdun, qu'elle est
arrivée à Metz. Et, cependant, Lut observer le
président, les communications étaient encore
possibles, sinon faciles, entre Thionviile et
Metz; divers agents arrivent à Metz, le 28 et le
29 notamment. Comment donc ie colonel Tur-
nier n'a t-i| pas essayé de fiire parvenir cetle
dépêche, la plus importante de toutes?

Le maréchal répond que le colonel Turnier
a dû évidemment essayer de faire passer cette
dépêche, s'il l'a reçue, ce que le maréchal
ignore, car il n'a jamais eu occasion de servir
le colonel Turnier depuis la guerre ; ce qui est
certain, c'est que lui, maréchal Bazaine, n'a
rien reçu.

La sé"ance est levée à 3 h*. 35,

ÉCHOS Df PARTOUT
La Gironde donne les détail* suivants sur la

présence â Bordeaux de M. D-seilligny :

« Le maire de Bordeaux, l'administration
municipale et un grand nombre de membres
du conseil, ont été reçus aujourd'hui dans las
salons de la préfecture par. M. le ministre des
travaux publics.

« M. Emile Fourcand, au nom de la muni-
cipalité bordelaise, a exprimé sa satisfaction
de voir que M. le ministre se rendait dans notre
ville pour étudier par lui même les question?
si importantes du dévaserneut dr, notre port
de l'amélioration des passes du fleuve, et des
travaux des docks.

" M. le maire a ajouté que là ville de Bor-
deaux, par son dévouement patriotique, son
amour de l'ordre et du travail, était digne de
celte sollicitude pour ses intérêts maritimes,
qui sont un des principaux éléments de sa
prospérité.

« M. le ministre a répondu : qu'il laissait à
ses collègues du cabinet les questions qui
touchent plus spécialement à la politique-
mais, convaincu que, sous tous les gouverne-
ments, il faut travailler, améliorer ce qui

j

existe, il s'était réservé cette tâche plus mo-
deste, mais non moins utile, de donner une
impulsion aux grands travaux qui peuvent re-
lever le pays.

« Il a voula voir et étudier sur les lieux les
questions qui touchent aux intérêts maritimes
de Bordeaux. Partisan du libre-échange, il
fera tous ses efforts pour en développer l'ex-
pansion en facilitant les transactions entre les
peuples. C'est sur ce terrain qu'il s'est ren-
contré plusieurs fois déjà avec le maire de
Bordeaux, et c'est dans cette pensée qu'il est
venu visiter notre cité. »

M. Déseilligny doit successivement visiter
la Rochelle, Nantes et Saint-Nazaire.

Il parait que M. Emile Ollivier est en
France.

Le Journal de Genève reçoit de son cor-
respondant de Turin la noté suivante à ce
sujet :

« M. Emile Ollivier est parti le 11 au matin
par la route de flôti.es et de Nice pour sa cam-
pagne de Saint Trônez où if va rejoindre son
vieux père et sou fils aine. Après un séjour de
quelques semaines â Saint-Tropez, il se' rendra
â Paris.

« Comme il me disait qu'il demanderai!
aussitôt â être reçu à l'Académie: « Mai;
vous allez avoir des "difficultés, lui dis-jé, cai
il parait que l'Académie ne veut pas vous re-
cevoir? » — A quoi il me répondit :

« Comment! il, y a donc des gens qu
.. croient cela? L'Académie n'a jamais mani-
« festé la moindre disposition malveillante ;
« mon égard. C'est moi qui lui ai démande
« de suspendre. ma réception jusqu'à t'éva-
» cuation comp'èie du territoire, terme qii<
» j'ai fixé dès 1870 à mon exil volontaire, e
« de même qu'elle a accédé à mon dési
.. quand je lui aidemaudé de différer ma ré

; « ception , elle y accédera quand je lui deman
» derai d'être reçu. »

*
* *

Le Journal de Dresde annonçait hier la re
1 chute du roi de Saxe, et ajoutait que la sessioi
\ du Landtag saxon serait ouverte par lepriuci

royal.
Dans le môme moment, des télégramme;

 partis de la même capitale annonçaient que i<
- prince royal veuait d'être victime d'un gra^i
~> accident de voiture. L'accident avait eu liei

pendant la nuit aux environs da Pilniiz; Ii
1 voiture a versé et les roues ont passé sur h

corps du prince.
D'après une première dépêche, « on pen-

i sait •• que les blessures reçues ne seraient pa
; moriehes; un second télégramme, adressé ai
t Journal de Dresde, est beaucoup plus rassu-
' rant. Le prince n'a reçu, paraît-il, qu'unecon
 ttssion au côté; il a pu, de, hier, quitter ie lit
, et il est maintenant hors de danger.

Le prince royal de Saxe est âgé de qua
j rante-six ans, Ii a un frère cadet, né le 8 aoû

1832, marié n une infante de Portugal, et. péri
 de cinq enfants, dont trois fils et deux fines
i Quant au roi régnant de Saxe, on sait qu'il i
'> soixante-douze ans.

*
I * *

Voici le texte de la proclamation du pré
i sident Giant abolissant les droits diffôiea

liels :

? Attendu quela preuve satisfaisante m'a été don
née le 13 septembre courant par M. le marquis di

: Noaihes, envoyé extraordinaire et plénipotea
. tiaire de la République française, qu'à partir di
i premier jour d'octobre prochain lés marctiandUei

importées en France par navires des Etats-Unis
t de n'importe quel pays, ne seront pas soumise!
. à d'autres droits ou impôts que ceux imposé

sur les marchandises importées eu France des p'ay
, de leur origine ou de tous autres par navires fraii
• Ça' s J

Eu conséquence, moi, U'ysse-S: Grant, prési
i dent des Etats-Unis d'Amérique, en vertu di

l'autorité dont je suis investi par la loi, je déclan
et je proclame par les présentes qu'à partir du te

l octobre prochain, aussi longtemps que les mar
chandises importées en France par navires dèi

t Etats-Unis, soit des pays de leur origine ou d'au
très pays, seront admises dans les ports de Franci

j aux conditions ci-dessus, les droits différentiels
; imposés jusqu'à présent sur les marchandises im-

portées aux Etats-Unis par navires français, soii
des pays de leur origine ou de tout autre pays, se^

l ront et sont supprimés et abolis.
i En foi de quoi, etc.

Fait dans ta ville de Washington, ce 2?e jour df
, septembre de l'an de Nôtre-Seigneur 1873 et d<

1 indépendance des Etats-Unis d Itnérique le 98e

T. , , . , U.-S. GRANT.
Parle président :

J.-C. BANCROFI DAVIS,

faisant fonctions de secrétaire d'Etat.
*

* 

Un de nos amis qui revient d'Espagne nous
a raconté la petite histoire suivante •

C'était quelque^ temps avant l'insurrection
carliste. Des bandes armées commençaient à
ciremer daus les montagnes, arrêtant et dé-
troussant les voyageurs.

Notre ami, arrivé dans une région fort acci-
den. «e par ces hôtes malsains, chercha à assu-
rer les bagages

 JU

Il demanda à un alcade deux gendarmes
protecteurs L'alcade, très-complaisant, lui
offre ce qu'u a de mieux dans la gendarmerie
de l'endroit : deux gaillards à mines ténébreu-
ses, d nu aspect si peu rassurant, qu'ils au-
raient bien fait de se demander leurs papiers
â eux-mêmes avant de se laisser circuler libre-

Notre ami, fort peu satisfait de son escorte
s'en va trouver l'alcade. C^UKB,

f«,^" V°" s Pe- Pourriez pas maintenant me
iouriiir aussi deux vofeurs?

— Deux voleurs! pourquoi?
- Pardiea ! pour me défendre contre vos

gendarmes.

CHRONIQUE
La fastidieuse et sempiternelle question des

^rltiuT
 l
'
es

.Pé,;ous > ̂  soa dernier mot
au Conseil municipal.

En réponse aux propositions préfectorales
que nous avons fait conealtre et qui n'étaient
que Ii conséquence légale des votes antérieurs
du QoBseif, e rapporteur, M. Despeienes a
déposé dans la séance d'hier les conclusions
suivants :

1* Toutes les écoles communales sont gra-
ttâtes; °

2* Les écoles seront exclusivement dirigées
par des laïques munis du brevet de capacité;

3* Les propositions de M. le prêfot sont re-
poussons .

Eu somme, le rapporteur se' borne a propo-
ser au Conseil une délibération conforme a la
précédente.

M. Aynard a combattu ces conclusions et
déposé un amendement motivé, tant au nom
de MM. Causse, L. Foiirnieret Guileton ou'en
sen nom personnel, demandant !a «fatuité
pour toutes le.» écoles communales sans rés
trictmn, et un traitement fixe pour les insti-
tuteurs et institutrices aux termes d» l'ari n
de ia loi de 1867. ™"",: 1«

L'amendement mis aux VQIX est yeieté nar
24 votants contre 4, c'est-à-dire, qu'i «1 re-
cueille que les voix, lèses onaire sicnataiiS

a^ S c,usionsdurappone\r^nfSS

s
.M.ieprefetn'a, PaS pi1,^ ulacliscu5 .

Nous ne savons trop quel nwT^\
ter pour nos écoles de c-tte L^ tk*,
Quelque regrettable qu'elle "s^ ><'
vue des principes et du resoLV^i
elle nous parait cependant laissai ft h t
tration les moyens d'assurer eo/v4*ulA°&
service de I instruction primaire p'^e,,
quidoittrès-probablementse paL^' VW
ration du Conseil va de nouveau* t,'Ull%
en ce qui concerne le second Do," e *n2
lassera subsister le premier poimT,? tiiais
que toutes les écoles commuai %
tuites et on pourra ainsi éviter i' < '' Rt>
paration en gratuites et en pavanC, "*««

Il ne restera de tout cela qu'u, e hol,
testatioa qui ne causera, nous |wf lle h
cun dommage^ ceux qui l'ont foi,

r<}a8
.i»

nances de la ville auront, seule, à ' ''-f
EH c-ff-H, le Conseil s'est refuse âVnf S,)iiffit
teinr-ntth-s instituteurs commuoauv

 r|«trji
ganistes, il faudra donc l'ioscrne d> ?M

Or, cette insciiption d'ofnVH „e "'«ce,
pérer que d'après l'art. 9 de la lofdï?*?*
divise le traitement des institua,, c '°M 5,
écoles gratuites m fixe elmév.nt "a"s l"
à raison du nombre d'élèves présent* N
un taux de rétribution dénrrmii'ié tr ' faN
seil départemental de l'instruction"n l"^'
En calculant sur cette base on trouve ^
congréganLti-s recevront 150 000 f, 1llê|'i
que s'ils étaient placés, comme L^
sous le régime du traitement fixe ( ^
la loi de 1867). Mais ce traiteuiem flj"' Pi-
ètre alloue que sur la demande *t 8Wl
Conseil municipal, or, nous le rtZN
Conseil municipal n'a rien demantS ^

 borné à refuser tout traitement ' !'fi
Voilà où mènent les grands "mbts V,A

» sens et, l'abus des principes qui n«VS
. leur place. Les cong êganistes d„i ! |;;

bien convaincus à cette heure que h, J
 leurs amis ne les auraient pas aussi biin
 que d'aveugles adversaires.

Une simple rectification -<JB fajt „ I
• adressons à la Décentralisation san< !,?!
1 moindre chance de ia voir accuej |lr "
' Ce journal annonce que M. Sohnéeeanà

cien rédacteur en chef du Journal d 1 '
i vient d'être élu conseiller d'arrondi^
i Strasbourg, et elle accompagne natareiS]
s cette nouvelle de comme-maires &n\

Or l'élection dont ce journal parle ne COBBJ
1 pas M. A. Schnéegaus, mais bien un de
Î parents ou de ses homonymes Ori sait»!

M. Si'hnêegans a opté pour la France- ii!
 pouvait, donc pas être nommé préf,-t nr'ui,
s comme la Décentralisation l'a anaoD'cé rti
1 le temps, sans l'avoir encore démenti •«!

peut pas davantage être élu conseil!» <
• rondissement comme elle lo diraujounrï
, C" journal sait tout cela aussi bien qui» no»

mais il est décidément à l'envers de Tiir
 quand il n'a pas fait une mauvaise action i
I croit avoir perdu sa journée.

L M. le préfet du Rhône vient de prendre Ii
deux nouveaux arrêtés suivants.

La préfet du Rhône,
Vu l'arrêté préfectoral du 17 janvier 185'' 1

autorisé 1* création à Lyon, rue de la Favoni
d'un cetcle dit « Cercle fraternel „ ;

 Xi
*
TO,te

' Ji

Vu le règlement dudit cercla;
Vu l'article 291 du code pénal;
Considérant qu'il a été contrevenu aux dis»»

; lions des articles 10, 20 et 42 du règlement»
, vise;

. Considérant que le Cercle fraternel a été t»
formé en un lieu de consommation de iwissèus «l

. de réunions politiques.
j Arrête :
; . Auticie t«. — L'arête du 17 janvier ISS, ci
, dessus vise, est rapporté.

Art. 2. — M. le secrétaire général est chargé lii
l'exécution du présent arrêté.

.Le préfet dit Mène,
'- > Docitos.

Le préfet, du Khône,
Vu l'arrêté préfectoral du 3 septembre 1868, 51

 a autorisé la création d'un cercle sous le titre it
i « Cercle progressif des Travailleurs du 4" arrou

disspmtMit » ;
Vu la règlement approuvé par le préfet à

Rhône le 4 septembre 1868 ;
Vu l'article 2yt du code pénal;
Considérant qu'il a été contrevenu aux dispi

tiens des articles 2, 3, 6 du règlement précitéK
qu'il est habituellement traité au cercle de »
tiares politiques,

Arrête :
Article !«, — L'arrêté préfectoral du 3 sepW

bre liiè8 est rapporté.
Art 2. — M. le secrétaire général poar la polm

est chargé, eto,
Le préfet du RAM

DUCROS.

L'Italie raconte une anecdote amusante à prof*
de notre célèbre préfet M. Ducros :

Il existe, en France, dit le journal i*
un préfet qui fait beaucoup parler do lui:"-
le préfet de Lyon, M. Ducros. .. ,

M. Ducros ri'yst pas inconnu h Rome, H J
habité longtemps; c'est lui qui a construis
premier kilomètre de chemin de fer da8s

Etats pontificaux. . k
A ce titre, il appartient à la chronKF,:

Rome, qui tient d'autant plus à le «W'JJJ
quVIle a à raconter sur le pape et suri»
anecdote charma H te. Elle ne date pas «v
cette anecdote, mais c'est tout comme.® ,
est complètement inédite, et il n'y a P^
*re personnes, y compris Si Sainteté, 1
connaissent. yj.

M. Ducros, qui était et qui est encor»
1
^

nieur en chef des ponts et chaussées n»^
dirigeait la Société pin-latine, concetfi»-^
du chemin dr f.-r de Rome à Ceprano. .
en cette qualité, de fréquents râPP°,r; ,»«
les autorités pontificales, et le pape ie 
d'un très bon œil. Ce grand et bel,n«%
tiôs-cotiteiit de lui, d'une prestances"; frf
plein d'énergie et d'entrain, lui plaisa»  
ment. , nl

Or, il arriva qu'un jour, M. Du«« 3
demander i Pie IX nous ne savons f
faveur ou quelle facilité poar 'a '" £
qu'il dirigeait ; il sollicita une, audiem-"

PaP
fi

- . , :, m
Pie IX, qui savait ce rju'on vo"'3' 1, « |

s'était promis de refuser la deman^u 13.^:
eras, mais il ne pouvait lui refuser-'^
dience. Celui-ci fut, donc averti que Icr

consentait à le recevoir.
Le jour de l'audience, voulant e" t(,!!

certain éclat sa démarche, il revêtit -
forme d'ingénieur d»>s pouls et en
uniforme tout chamarré d'or et & 0

 t.
et se rendu rfaris cet équipage au Va» *a

Iritrwhîît dans la cabinet du s-aiu ' ^ I
commença à exposer «a requête.. Lp, *
laissa alier <A(i àonaent, puis, tout a •
feignant d'être ébloui par l'éclat des m
de M. Ducros; >ohn ;

— Ma, euro Ducros, che belt» "
qt^l bel uniforme! . _ rpfi"-

Le futur préfet se laissa admire. ^;j;
samment, puis il reprit son discours-
pape : L,t &

— Saveg-vong qu'il est superoe,
form^, earo Ducros?' i,^

— Votre Sainteté est trop booDe,*^.^
M. Ducros, d'un ton embarrassé... >
lui demander... ,s ̂ l

— Et e-es beaux galons qu« A°^, ĉ -
sur les manches, interrompait le Pal' '
gaiflent ils? . ,. n, p»i5'

M Daçros donnait des explication»
prenait m demande. . „ ̂ r

— Est-ce que. tous les ingénieur»
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r^^T^t, en FranceT d'aussi beaux
^ K disait â son tour le pape.
Bfl£u fallait encore épondre.

f fiVau bout de dix minutes d'un sembla-
; *£' ,iu , S* Sainteté, faisant au futur p. é-

J'f ,?oiS, elUmast sourire, le congédia d'un
>, venant de la main. ,  ',:.

m'ê ni ci dont le calme est le moindre dé-
, , i-Uira chez lui dans une colère bleur,

' fa'ot contre ses employés, contre le pape,
Cw re sou uniforme, entre lui même.
^is comme il a de lasuite dans les idées,
..-MA; huit jours après, qu* l'occasion était
? J,,,, 0 pour devenir a la charge. .
^ 'rVtonrua donc au Vatican. Cette fois, il

! t laisse au porte-manteau son brillant uni-
forme'etVesl: en habit noir qu'il se présenta

^'n^^nent; détail écrit que Pie IX
Jait inflexible, et M. Ducros commençait à

J5S ï ,xPusersa iequéle'que pape *
C"

a
'ili raro Ducros perché non avete messo

ylostmbellamoatura? - Pourquoi nayez-
vis mis votre bel uniforme ?»

^ffufiX^n tirf autre chose, et,
1 / . , ,;,r i» tem ts de l'audience, ia coa-

|l, M"
e

D tci'os n'obtint jamais sa concision ;
• r neut êt^-acette circonstance, qui hâta

don d'être aujourd'hui le boulevard des con-

servateurs.

n affirme que M. de Gourlet, notre ancien
commissaire ceniral, actuellement chef de, rli-

• un à la préfecture du Rhône, sera de la
prochaine promotion à l'ordre de la Légion

^Sa'aoniiuation paraîtrait à la fia de la se-
. marne dans ['Officiel. ,

par décret paru au Journal officiel, M. G-o-
dev de Mondêset't, colonel de gendarmerie à
Lyon, est nommé commandeur de la Légion
d'honneur.

par décision de M. le ministre de l'instruc-
tion publique, les registres d'inscription s'ou-
vriront a l'école préparatoire de médecine et
de pharmacie de Lyon dés le 20 de_ ce mois,
pour être clos le 15 novembre prochain.

M. Bachod est nommé maître élémentaire
au lycée de Lyon.

Noire Grand-Théâtre est toujours sans gé-
rant, contrairement aux affirmations d'un de
nos confrères, qui annonce que ia nomination
est-ou va e re signée.

Jtien n'est décidé encore.
M. le pref-t a â s'occuper de beaucoup d'au-

tres affaires "et ne peut momentanément pas
rësriHdre définitivement la question.

Il est possib e même que, vu la difficulté lé-
gale qui pourrait s'élever entre la ville et M.
Brocard, M. Ducros laisse les artistes en so-
ciété provisoire pendant quelque temps en-
core.

 Aucune communication, d'ailleurs, n'a été
faite encore au conseil municipal à ce sujet.

Ce matin, à 7 heures un quart, le cadavre
d'un enfant du sexe féminin nouveau né a été
trouvé- sur le bord du RMae, côté de St-Ciaf.

Ce cadavre, bien constitué, ne porte aucune
trace de violence. Il était renfermé dans une
jupe de femme.

Il a été trouvé par le nommé Dechavaune,
teinturier.

Due enquête est ouverte.

On vient de découvrir, près de Baie, une
des bandes de faux-monnayeurs qui fabri-
quaient des billets de banque de 20 francs.

Tous'ces billets sont faciles â reconnaître.
Ils portent invariablement les numéros 823

et 1458. *
Que les commerçants lyonnaisy fassent donc

attention.
Ces malfaiteurs ont déjà mis en circulation

lia certain nombre de bank notes.

Le fameux astronome de Bellecour , M.
léger Vergeiau, rions prie d'annoncer que les
deux planètes Vénus et Jupiter doivent «e
rencontrer dans la nuit du 15 au 16 octobre,
à4heures35 minutes du matin.
. Si Venus est la plus élevée, dit le grand
prophète, le métayer fera sa fortune; si au
contraire Jupiter et ses satellites prennent le
dessus, le métayer sera flambé, il deviendra
valet, et soa valet deviendra métayer ï...

» Le 19 octobre, à 4 heures 20 du matin,
Il Terre couronnerale vainqueurde la lutte..."

Vous voilà donc avertis, ô propriétaires!...

"'  K(tt> ' "'"

CHRONIQUE RÉGIONALE

On nous écrit de Nyons (Drôrae) :
" Notre petite ville vient d'être encore agitée

Hr via malheureux procès politique dans le-
^vieluesout impliquées rien moins que treize
PprSfij}ff, s, dont M. Madier de Montjau, ancien
ppréientaiit du peuple en 1848, et qui se
Vivait aux côtés de Biudin loixpie celui-ci
•''t frappe à mort sur la barricade du faubourg
™im-Atitoine. M. Madier de Montjau, mem-
b« du conseil général de la Drôme, habite
îu]0urd'hui Pierrelatte. M. Eod'e Lisbonne,
facteur en chef de r'Union républicaine de
Valence, est aussi poursuivi. Ce procès intô-
•**ç donc une grande partie du département,
&<l'flfl ae croit pas se tromper en disant que
l<i«t ce qii« je pays compte d'hommes modérés
w. unasitue i regretter ce nouveau brandon
?fi haine et. de d/sk»rde jeté au milieu de no<

j "fliminables populations.
| -" Voici les faits. Le 7 septembre, un jeiise

«immo donnait sur la propriété de son père
\ _{,'! l'ai champêtre. On entrait a m; dg< cartes

"invitation a*.:nt le plus grand nombre a«-
^ient été. dêlivr^ â la porte. Dans ce bal,
"u il n'y a eu ni bureau, ni orateurs-, ni
!"n «ie ce que nous sonnées habitués â voir8!ISf,e. gué l'on iiiiffitii" les rjéUiiijons, l'aceu-
7vl'«t relève le délit de réunion publia u« non
«tarife.  ' '

^*A l'heure où je vous écris, on ne saitenenre
Il ^"«lanai partagera cett« manière de voir.
, «H'iie.r ,jj» Moutiau commence en effet seU-
*»t sa plaidoirie.

wJv * '''api es la loi de 1828,dans le cas de
l01] P«.J)ljiju8 non autorisée, on ne peut
--Uivre. qu^ jp.s membres du bureau et. les

«oi»ateurs. Ici, en foit de bureau, il n'y a
leur ?,che '5,rft - H f, 'y a qu'un « organisa^
Se» j" » '"propriétaire dû domaine. Comment
«e s ?'' Jonc qu'il y a-.t treize prévenus et que
!>!ns *"'"-'' PréC'*iémenl, les personnalités les

ia»^
r
J?

l,a
" *'** ^*u,i Pai1 ' ' '"' anr'f' n repré-

\ CMIJJ(IJJV.,'.111 peuple, an vice- président de la
*908-DPftfOn départementale, deux anciens

. cw
ets

 vun journaliste, etc.?
toig ie _fi|-(ju'^ e8t articulé qu'on aurait com-

?utorité r^e ré "
i
'staRce at,x injonctions de

9'n<j qi ' l'p- commissaire de police dépose,

; *""têaiVr?'
S
^

hdlirmfts
' ^ uf, '

 s
',Hant P 1'^"

|*r|ers avf^'V" 0"' •' aura 't eu divers ponr-
tr°'s renr* "sass'sta" ts, et auraient sommé

ix
§* obteni, J

rts
 J'a^ prablée de se dissoudre,ten

't de résultat.

ix « Les prévenus protestent avec une énergie
qui frappe l'assistance, qu'il n'y a eu que des
pourparlers, sans aucune sommation. M. Paul

a- Vigne, un des hommes les plus considérés du
ê- pays, et dont personne n'oserait mettre en
m doute la parole, proteste avec une telle éner-

gie qu'il s'attire des réquisitions du ministère
S- public, aussitôt abandonnées il est vrai. Enfin
r près de trente témoins déposent qu'il n'y a eu
e' aucune sommation.

.. Autre chose' étrange. Le. commissaire re-
s, vient â dix heures, fait une seule sommation;
it on se d^erse, sans ombre de résistance. A

quatre heures ce seraient des rebëUës.; â dix
il hemes des agneaux
i- « Enfin voici un détail singulier. Parmi les
la prévenus est un nommé Bmgière que d ,ux

geiidamn-s déclarent avoir parfaitement re-
X connu. Or, Brugière prou v« un alibi, si é i-
a dent, que le piesidcnt ne va pas plus loin
i- dans l'audition des renseignements. Les té-

moins qui _se sont si facilement trompés sur.
o Brtigière sotit cependant les seuls, avec deux
- autres gendarmes, qui ont vu faire les som-

mations, et on leur en oppose près de trente.
ï, " Chose encore plus étrange. Dans ce pro-
- ce-», le subi-titut ne rencontrant sans doute
- pa-, â son avis, rie caractère délictueux, a

donné sa démission plutôt que de poursuivre.
; « L'audience est très animée. Dms nos pe-
a tites localités la surexcitation se traduit jus-
II que dans la salle. Par contraste je remarque
- la parfaite modération, la froideur absolue

d'un des personnages marquants du procès,
M. Richard, vice-président de la commission

n départementale, ancien maire révoqué, et
- dont la popularité est très grande et très mé-
a ritée Sou administration a laissé les meilleurs
i souvenirs.

.. Je n'ai pu entendre le réquisitoire, que
- l'on dit avoir été fort vif.

« M. Madier de Montjau est un artiste de la
parole. On se rappelle ses succès de tribune de
1848 à 1851. OH trouverait peut-être aujour-

' d'hui ce genre d'éloquence trop solennel.
1 « On pense que le jugement sera renvoyé à
1 quinzaine.

« P. S. Le tribunal a délibéré séance te-
- nante. Condamnation, et d'une sévérité inu-
- suée : cinq cents francs d'amende solidaire-
t ment pour chaque prévenu, t-aufle père de
, l'organisateur qui n'a que 300 fr.

« Les condamnés en appelleront.
.. 0 arrête sur la place UH jeune homme

qui, a propos du jugement, aurait prononcé
' le mot âHllégalïtë , entendu par un gen-

darme. »

ISÈRE. — Oa nous écrit de Grenoble :

' « Il n'est bruit ici que du vol commis à la
1 préfecture. Les détails de cette expédition

nocturne continuent de, défrayer les conversa-
tions du chef-lieu de l'Isère et il en sera ainsi

 jusqu'à ce que la police ait mis la main sur les
> gens aussi hardis qu'habiles, qui ont osé la

tenter. La justice informe toujours, comme on
dit, avec un zèie d'autant plus actif qu'il s'a-
git d'un vol commis dans un moment qui de-
vrait être, ce semble, le plus à couvert de sem-
blables tentatives.

« L'aiiedu vaste édifice qu'ils ont visitée en
! toute liberté et avr.*c ua soin minutieux, con-

tient les divisions et les bureaux du servies
général de la pu facture, et fait r tour en ar-
iiëre, â l'extrémité gau«he de la façade. Elle est
.séparée de la loge, du concierge par un grand
portail et un large passage, qui l'isole elle-
même des bâtiments affectes au préfet et au
conseil gênerai. De ce côte, pas de faction-
naire.

« Ils se sont introduits dans ce' te aile, on
ne sait encore au juste comment; mais tout
porte à croire qu'ils sont tout bonuaemeiit
entrés et sortis par une des porte s donnant
sur une rue latérale et irôs-rarcment ouverte
pendant l'année pour les besoins de certains
services particuliers.

llun fois dedans, ils ont travaillé avec une
ardeur exemplaire qui rend irès-jaloux mes-
sieurs les employés tiabnuêsà n'expédier a«?si
rapidement la besogne qu'aux approches de la
session ordinaire du conseil général, et qui ne
passent guère de nuits.

D'abord, pour ne pas faire double emploi de
luminaire, ils ont commencé par fermer b-s
persieii m s. La lune était superbe, mais ils
s'étaient munis de. bougies qu'ils ont dû brû-
ler parles deux bout-*, tellement les coulures
de Isr cire étaient abondantes et nombreuses
en maints endroits, sur les tables, sur les bu-
reaux, sur le parquet.

Très naturellement ils sont allés tout droit
où ils pensaient trouver de l'argent.

L'inspecteur des enfants assistés, obligé à
de fréquents vova^es, avait, jugé que 3,500 fr,
de valeurs â lui appartenant seraient beaucoup
plus en sûreté dans sou bureau que chez lui.
Les titres.de cette somme, nominatifs ou au
porteur, ont disparu Mais leurs numéros çnn-

1 serves rendront probablement leur négocia-
tion imposable, s'ils n'amène&t pas la décou-
verte des voleurs,

D'ux autres employés ont été dépouillés de
!00 a 200 francs qu'ils avaient également dans
Igyt's bureaux. D'autres sommes qu'ils de-
vaient convoiter, ont échappé à leurs recher-

Il est possible, probable même, qu'ils n'au-
ront «as eu tout le temps ou toutes les facilités
désirables quoiqu'ils en aient pris fort â leur
aise, avec- une incroyable témérité. Pesées sur
le» meubles, coup» de force , peut être môme
de maillet ou de marteau, il faut qu'ils aient
tout employé pour réussir. C'est dû moins ce
qui a paru résulter du premier examen des
lieux.

Ils n'ont pas cru devoir m dispenser d hono-
rer le cabinet du secrétaire général de leur vi-
site. Là, ils s'ont rien trouvé a leur conve-
nance.

Les papiers n'auraient môme pas échappé à
leur sollicitude, à savoir dans quel but ? ou eu
a trouvé a terre ; il y en avait de déchirés.

D'après ce que nous venons de. dire, et ce
n'est, pas tout, l'on comprend que la ville soit
occupée autant du vol de la préfecture que du
petit Voyage de plaisir tenté dimanche, ea bal-
lon, par* M. et Mm° Poitevin, avec deux a«ia»
leurs, pour aller â 4 ou 5 kilomètres de Gre-
noble, .découvrir l'entrée du Graisivaudan,
sans bien perdre terre.

Les mécréants, il yen a partout, craignent
que la police n'ait trop à faire, ou ne so't trop
peu nombreuse a l'approche du 5 novembre,
pour veiller efficacement tous les filous qui

s paràjssejut se complaire a Grenoble, jeudi ils
«.it "joui un interniêJe en plein théâtre, en
allégeant la p.QcJMS d'un marchand de vie,
d'ttae somme de 400 francs qu'il avait été pren-
dre au Crédit lyonnais.

!
 "Les amis et connaissance» é& familles

ANDKIÉ, ROHRER, et CAMBON qui , par erreur»
n'auraient pas reçu de lettre de faire part

' du décès de

Monsieur Henri APBPBIÉ fils,

s sont priés de considérer le présent avis comme
, une invitation à vouloir bien assister à ses
 funérailles qui auront lieu jeudi 10 courant,
 à I heure 3/4 du soir.
s Le convoi partira du domicile du défunt, rue
i de Sèze, 52, pour se rendre au temple proles-

tant, et, de là, au cimetière de la Guillotière.

ie

ÏÏ DÉPÊCHES D'HIER
u
în SOIR. — à HEURES.r-
re
i„ Berlin, 14 octobre.

ia Le Journal officiel publie la lettre
suivante du pape a l'empereur, en date

'- du 8 août :

A « Sire, .

ix « Toutes les mesures que le gouver-
nement de Votre Majesté a prises de-

*.s puis quelque temps ont de plus eu plus
* pour but de détruire le catholicisme.
[* Lorsque je me demande à moi-même
„ quelles, causes ont occasionné ces ri-
.. guenrs, je ne me reconnais pas en état
ir. d'en trouver les motifs.
x « D'autre part, on me dit que Votre
- Majesté n'approuve pas la conduite de
'• votre gouvernement et désapprouve
" aussi les n'uneurs contre la religion ca-
® tholiqne. Mais s'il est, vrai que vous ne
, les approuvez pas, comme les lettres
". que j ai autrefois reçues de Votre Ma-
- jesté me le prouvent suffisamment ; si,
e dis-jp, Votre Majesté n'approuve pas
e que votre gouvernement persévère dans
:, la tendance d'augmenter encore ces ri-
1 gueurs contre la religion du Christ^ et de
1 nuire ainsi gravement -au christianîs-
' me, Votre Majesté ne recounaîtra-t-elle

pas alors que ces rigueurs ont pour
» un ique effet déminer le trône de Votre

Majesté.
a « Je parle franchement, car ma ban-
» nière est la vérité. Je parle pour rem-
- plir mon devoir, consistant à dire la vé-

rité à tous, même à ceux qui ne sont pas
* catholiques; car quiconque a recule

baptême appartient, en quelque sorte,
au pape.

« Je suis persuadé que Votre Majesté
* accueillera mes observations avec sa
! bonté habituelle et prendra les me-

sures nécessaires dans les circonstan-
ces présentes, exprimant à'Vutre Ma-

! jesté mon dévouement et mon res-
! pect.

« Je prie Dieu de m'unir avec Votre
Majesté dans les liens de la même com-
passion. Signé : PIE. »

' L'empereur a répondu le 3 septem-
1 bre :

i « Je me réjouis que Votre Sainteté
5 me fasse, comme autrefois, l'honneur
t de m'écrire, je m'en réjouis d'autant
i plus qu'elle me donne ainsi l'occasion
 de rectifier les erreurs qui, d'après la

lettre de Votre Sainteté du 7 août, se
sont, produites dans les rapports que
vous avez reçus sur les affaires d'Alle-
magne.

, « Si ces rapports contenaient seule-
. ment la" vérité, il ne serait pas possi-
; ble que Votre Sainteté supposât que

mon gouvernement ait suivi une voie
 que je n'approuverais pas.

« D'après la constitution prussienne,
cela est impossible, car les lois et les
mesures gouvernementales, en Prusse,
ont besoin de mon assentiment royal.

« À mon grand regret, une partie de
mes sujets catholiques organisent, de-

: puis deux ass, un parti politique cher-
chant à troubler, par des menées hos-
tiles l'état de paix confessionnelle exis-
tant depuis des siècles.

« Malheureusement des prélats ca-
tholiques, non-seulement on approuvé
ce mouvement, mais y ont adhéré
jusqu'à une opposition ouverte contre
les lois.

« Voira Sainteté aura remarqué que
de pareilles choses se reproduisent
actuellement dans plusieurs Etats de
l'Europe et d'outre-mer. Mon devoir
n'est pas de rechercher pourquoi les'
prêtres et les fidèles d'une religion
chrétienne croient . devoir aider les
ennemis de l'ordre et du gouverne-
ment; mais mon devoir est de proté-
ger la paix intérieure.

«J'ai conscience que je dois compte
à Dieu de l'accomplissement de ce de-
voir royal. Je maintiendrai Tordre et
les lois dans mes Etats contre toutes
attaques, tant que Dieu m'en donnera
le pouvoir.

_ « Je suis, comme monarque chré-
tien, tenu de remplir, à mon grand
regret, ce devoir royal contre les ser-
viteurs d'une Eglise dont je pense que
vous ue reconnaissez pas moins que
l'Eglise _évangélique, le commande-

; ment d'obéissance envers l'autorité
temporelle comme émanation de la vo-
lonté divine révélée.

_ « À mon regret, plusieurs ecclésias-
tiques soumis à Votre Sainteté re-
muent la doctrine chrétienne en ce sens
et forcent mou gouvernement, appuyé
sur la majorité de mes fidèles sujets
catholiques et évaugéliques, à obtenir
l'oh-'érvation des lois par des moyens
temporels. I

« J'espère que Votre Sainteté, ainsi
instruite du véritable état des choses,
voudra employer son autorité pour met- '.
tre fin à une. agi talion fomentée par de
regrettables falsifications de la vérité et
l'abus de 1 influence ecclésiastique.

« La rejigion du Christ n'a, je lejure i
devant Dieu à Votre Sainteté, rien à
faire avec ces menées, pas plus que la
vérité, sous la bannière de laquelle

, bannière, invoquée par vous, je me :
range sans reserve. i

« Il est encore une opinion de votre i
i lettre oui ne peut pas passer sans qon- :
i testation, bien qu'elle ne repose pas
i sur un rapport erroné, mais sur votre

foi : à savoir que quiconque a reçu le
baptême appartient au pape.

K La foi évahiïéiique/qué je professa ;
comme meg ancêtres, avec la majorité
de mes sujets, comme vous le savez, ne
nous permet pas , dans nos rapports
aveo Dieu, d'accepter un autre iuter-
médiaire que le Christ. Cette différence
de foi ne m'empêche pas de vivre en

[ pajîj ayeo ceux qui ne partagent pas la
noire et 'd'exprimer 5, Votre Sainteté
mon dévouaient et mon respect per-

, sonnei. « GUILLAUME. » -

5 Paris, {5 octobre, 10 h. mat.

L'Officiel publie les nominations sui-
> vantes au j^rade de chevaliers de la Lê-
 gion d'honneur :

M, d'Iector de Ilochefontuine et M.

I Breard, conseillers à la cour d'appel d<
Lyon;

M. Royé-Belliard, avocat général; _
M. Amadieu, directeur de l'enregis-

trement à Lyon.
Paris, 15 octobre, 11 h. 10 m.

Paris-Journal mentionne le bruil
e de 1 arrivée hier soir d'une dépèche df
e Salzbourg, annonçant que le comte dt

Chambord approuve décidément la
constitution de 181 i modifiée. Il accepte
le drapeau tricolore fleurdelisé et le suf-
frage universel; les électeurs devront

" avoir 25 ans et un domicile de 3 ans.
Paris, 15 octobre, 12 h. 50, soi r.

I Le conseil des ministres examinera
. demain les questions d'élections com-
t plémentaires dans l'Aube, la Seine-Infé-

rieure, l'Aude et le Finistère. Il serait

; question de convoquer les électeurs
j pour le 15 novembre,
» M. Fournier n'ira pas à Rome avant
\ le 15 novembre.

\ Versailles, 15 octobre, 3 h. 25 s.

' AFFA.IKK BAZAINE.

La partie de l'interrogatoire relative à
! l'ordre de marche du 26 août, Bazaine
\ dit qu'il avait seulement 80 à 90 mille
 hommes en état de combattre,
i Interrogé sur le plan qu'il voulait sui-

vre, il dit qu'il avait l'intention d'aller à
j Thionvil'e.

Le président constate que Bazaine n'a
, pas donné d'ordres aux équipages des

ponts.

 PARIS

(Correspondance particulière àa Journal de Lyon.)

15 octobre.

J'arrive encore de Trianon. Je crois
que l'affluence augmente tous les jours.
Le commandant agnan était dans le
train. Eu sa qualité de témoin, il ne peut
pas assister aux séances. Mais il ne lui
est pas défendu de s'y intéresser, et il
est probable qu'il s'y intéresse, ayant
ses rais. »ns pour cela.

Le fils de Me Lachaud était aussi mon
voisin de wagon. Il pense que le procès
ne se terminera pas avant la fin de dé-
cembre, peut-être plus. tard. Tous les
calculs sont dépassés. Ainsi l'on comp-
tait sur une semaine pour l'acte d'ac-
cusation et l'interrogatoire, et il en fau-
dra deux.

L'impression que je vous ai signalée
après 1 audience d'hier persiste géné-
ralement aujourd'hui. Ou a trouvé que
le maréchal s'est défendu avec plus de
hardiesse que d'habitude.

Il y a, eu effet, une certaine hardiesse
à ninr presque systématiquement tou-
tes les imputations. On assure que M"
Lachaud se montre très-satisfait de l'at-
titude avec laquelle son client a subi
hier les questions du duc d'Aumale.
Mais vous savez ce que c'est qu'un avo-
cat; on n'est pas obligé de les croire
sur p'irole.

Aujourd'hui et à mesure que l'on
avance dans la chronologie des faits, la
justification de l'accusé devient plus
difficile.

Toutefois, si le commissaire du gou-
vernement n'oublie pas qu'il a devant
lui un maréchal de France, s'il accepte
de lui des allégations qu'on n'accepte-
rait pas d'un simple soldat, il pourrait
se faire que l'accusé arrivât au bout
avec moins d'encombre qu'on ne se l'i-
magine.

Son système est simple. Quand il s'a-
git de questions stratégiques, il nie, et
il a _ en effet, le droit de nier la supé-
riorité de compétence de ses juges. Il
dit qu'il a fait tout ce qu'il était pos-
sible de faire.... Que voulez -vous* ré-
pondre à cela?

Sort-on au contraire de la stratégie...
alors il n'a pas vu,- on ne l'a pas infor-
mé, il ne se rappelle pas, il nie même
les. allégations du rapport.

Quel effet cela produit-il sur le con-
seil? Je ne sais. Toutes ces vieilles tê-
tes de généraux ont le nez plongé dans
des cartes et dans des documents, et
ne soufflent mot.

Quant au président qui remplit vrai-
ment bien ses fonctions, il ue laisse
apercevoir aucune opinion.

Il ne le doit pas, c'est, vrai ; mais il
est rare que eette prescription delà loi
soit observée d'une manière aussi stric-
te, surtout dans un conseil de guerre, et
cette réserve absolue produit un singu-
lier effet, sur l'auditoire.

On se demande si le président, avec
ses formes courtoises, sa voix douce et
ses signes de tête approbalifs, accepte
pour acquis tout ce que lui dit l'accusé.
II a aussi le défaut de trop s'écouter
parler. Ses questions forment une enfi-
lade de phrases qui dure cinq mi-
nutes.

Pendant ce temps, le maréchal pré-
pare sa réponse qui est souvent très-
courte, et beaucoup de gens de s'écrier:
« Voyez, il n'hésite pas. »

Aujourd'hui il s'agissait de la jour-
née du 26 et de la conférence de Gri-
mont. On a été un peu désappointé, car
quoique le maréchal, selon lui, n'ait pas
été brillant, cependant, comme le pré-
sident ne le pressait pas, l'interroga-
toire n'a pas eu tout 1 intérêt qu'il de-
vait avoir.

Ce qu'on a le plus remarqué, c'est
qu'au lieu de se prévaloir de l'avis des
généraux Soieille et Goffinières que
l'instruction lui a donnés, en quelque
sorte, pour complices, il prétend n'a-
voir nullement été influencé pir eux
et avoir agi d'après ses appréciations
stratégiques que personne n'a le droit
de trouver mauvaises,

Ou a été assez étonné de cette tacti-
que. Quel est son but? Je croirais assez
qu'il pense important avant tout de
n'avoir pas l'air de s'être entendu avec
personne. Du reste, sauf des insinua-
tions d'une nature toute générale, il
n'accuse personne; au contraire, cha-
cun a sa part de compliments.

Si les témoins lui rendent la pareille,
cela finira par un embrasement géné-

ie r rai et l'armée française aura moins que
jamais besoin de se reformer.

^ Telle est mon impression d'anjoiir-
s- d'hui. Je n'ai jamais désiré trouver dans

le maréchal Byzainw une espèce de bouc-
émissaire ; mais il ne faudrait pas non

tlt plus que la mollesse de l'enquête tour-
ne nât ce grand procès en plaisanterie. Je
Je n'ai pas approuvé dans toutes ses parties
la et sous son respect un peu entaché de
te passion le rapport du général de Ri-
if. vière;maisil ne faut pas non pins que
;_t, l'accusé puisse faire avec succès à l'au-

dience des réponses qu'il n'a pas pu
faire passer dans l'instruction. '

M. Régnier rodait tout à l'heure aux
: environs du palais de Trianon. Je l'ai vu
i" parler au général Pourcet, commissaire
û du gouvernement, qui le recevait assez
L mal. L'aplomb de cet individu qui a,

suivant moi, joué le rôle d'espion et qui

]t devrait être arrêté, est vraiment in-
croyable.

Mais l'aplomb est à la mode. M. cle
Girardin, que le souvenir de son rô'e
au moment de la guerre devrait enga-

à ger à garder le silence et à se cacher,

e n'est-il pas au premier rang du public,

e faisant l'aimable et l'important, et mé-
ditant peut-être un nouvel article où

j. il proposera de jeter les Prussiens à

a coups de cro-se dans le Rhin.
Pour en finir avec l'audience d'au-

ge jourd'hui, elle s'est terminée par lïnci-
,g dent Régnier. Le duc d'Aumale l'a ra-

conté a peu près tel qu'il figure dans le
rapport du général de Rivière, qui lui-

"à même t'avait à peu près copiée dans
l'ouvrage du colonel d'Andlau. Le ma-
réchal eu a reconnu l'exactitude, sauf

I sur un point où sou mémoire juslifica-
* tif le contredit un peu. « Mais, a-t-il

objecté, j'ai écrit ce mémoire en grande
- partie de souvenir, et il s'y trouve plu-

sieurs erreurs que je me réserve de ré-
) tracter. » Voilà qui concorde assez avec

ce que je vous écrivais hier, à savoir

g que M" Lachaud avait invité le maré-
chal à abanbonner quelques-unes de

à ses assertions.
t La séance a été- levée, ou plutôt sus-
i pendue (car c'est le terme légal) à qua-
1 tre heures moins un quart, et il n'y en
\ aura pas demain. Tout le monde est fa-

tigué : le maréchal, cela va sans dire;
-_ les j tiges, âgés pour la plupart et soumis

s aux infirmités de l'âge, doivent trouver
. un peu dures ces jour nées de content fou;

s le général de Chabaud-Latotir, surtout,
. qui souffre de la goutte ; enfin le duc
. d'Aumale, dontfe rôle est des plus labo-

rieux, a besoin d'un peu de répit. J'é-
tais tout à l'heure assis bien en face de

1 lui et aussi près que possible, et vrai-
t ment, malgré la façon dont il maîtrise
, son caractère et sa voix, on s'aper-
j cevait de eette espèce de duel qui a tou-

jours lieu entre le président d'un tribu-
, nal et l'accusé.
. Au retour, ie temps qui était celui
e d'un beau jour d'automne égayait les
. allées du parc pleines, depuis ce procès,
_ d'une animation inaccoutumée. Fia-

cres, omnibus, équipages, sillonnent
' incessamment l'avenue qui conduit de

s Trianon à la gare, tandis que les per-
sonnes peu pressées s'en vont à pied

, par les contre-allées. Les femmes sont

L en toilette, les soldats en grande tenue ;
, le buffet qui s'est installé en face du

palais est plein de reporters et d'étrah-
. gers ; les officiers de service offrent le

; bras aux dames, qui étalent leurs toi-
! lettes. On rit, on plaisante. On dirait*
[ une fête. Quelle fête cependant, et quel
- peuple oublieux nous sommes !

Je retrouve la politique eu wagon.
'. Des personnes d'opinions bien diverses

se montrent unanimes à dire que la
. monarchie est enterrée, ét> en effet, les

déclarations contraires à une restaura-
\ tion pleuvent dans les journaux. J en-
[ tends des magistrats, des hommes dont
. l'apparence n'est rien moins que révo-
. lutionnai.res. Ils reviennent de la cam-

pagne, et rapportent les mêmes im-
pressions des quatre coins de la France.

! Enfin, à Paris, on croit que le gou-
. verneinent, si favorable à la coalition il

y a quinze jours, ne pense plus mainte-
. liant qu'à se ménager une retraite hon-
. nête. Ou interprète dans ce sens le bruit
. annoncé par deux journaux du matin

de la convocation des électeurs daiis
une dizaine de départements qui ont

, des députés à nommer. M. de Broglie,
, s'il n'a pas les profLs d'une restauration,

machinée par lui, veut au moins rester
ministre.

Il lui faut donc faire sa paix tant bien
que mal avec la Pépublique, puisque
c'est au moins sous cette enseigne que

'. nous allons continuer à vivre.
Malheureusement ce ne sera pas une

solution; la prorogation des pouvoirs
du maréchal qui réunirait une majo-
rité probablement assez forte n'est qu'un
atermoiement, à moins qu'on ne de-

. cide en même temps que l'Assemblée
est éternelle. Ce n'est pas elle qui le
trouverait mauvais , je le sais bien;
mais oserait-on se moquer ainsi com-
plètement du pays et du sens commun?

. D'autre part, si cette chambre est rem-
placée seulement par des élus de la
couleur du centre gauche, on assure

. que le duc de Magenta ne veut pas de-

. meurer au pouvoir.
Je ne vous signalé pas les nouvelles

; du comte de Chambord qti3 le télé-
graphe doit vous donner avant moi, ni

. la très curieuse et très importante cor-

. respoudance que le journal officiel de
Berlin enregistre entre le pape et l'em-
pereur d'Allemagne.

La lettre du premier paraît bien peu
, adroite quand elle émet la prétention

.que tous les hommes qui ont reçu le
, baptême « appartiennent » au pape.

C'est la prétention du Vatican, comme'
; celle d'être seul au monde détenteur de
, la vérité; mais, si l'un peut dire cela à

des catholiques, il n'en est pas de même
. avec un souverain ' réformé. Aussi le
: vieux Guillaume n"a-t-il pas laissé pas-
, ser cela sans le relever.
: Vous aurez aussi remarqué que Sa
. Sainteté dit au roi de Prusse que les
] mesures prises par son gouvernement
. le sont malgré lui. Quelle singulière

façon de disposer un homme eu sa fa-
 veur que de lui insinuer qu'il se laisse
. mener par ses ministres ! N.

 .. . .«».. i-....,..-..™,— -—r—™- ,—. 1 ni .jLnniBMf.iHm
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r_ M. Delppich a communiqué hi«r à l'Àca'Jé-

lg mie de mé.iecine le tableau de la situation de
, l'épidémie cholérique à P^ris.

D'api es ce relevé, le mouvement de décrois-
11 sance a subi, dans cette dernière semaine, "Q
'" temps d'arrêt. Le nombre des décès s'est mé-
é me accru de 5 sur celui de la semaine précô-
•S dente : il a été de 56 au lieo de 51.
e —
i- Le Times publie la dépêche sui-
e vante :

Rome, 13 octobre.
u Le gouvernement ne nourrit pas rinteatioa

de pivudre do nouvelles mesures relativement

x aux affaires intéressant l'Eg-iise ; mais il veut
appliquer promptement et éaergi.jueinent les
lois existantes, basées sur la loi des garanties

e pontificales.
z La vante des biens ecclésiastiques a déjà
, commencé dans ies provinces romaines. Le
i gouvernement prépare en ce moment des pro-
_ jets de loi pour augmenter ses recettes et ré-

glementer la circulation du papier.

j La dépêche télégraphique suivante,
datée de Paris, le 13 octobre, est publiée
par le Times :

M. Thiers a reçu aujourd'hui la visita de
l plusieurs députés républicains, venus pour lui
, commun ii 11er les renseignements sur les élec-
, tiens ; il s'est dit fort satisfait des résultats du

vote, qui donnerait un^ grande force aux ad-
versaires de restauration monarchique. Des

" députés de la gauche, en assez grand nombre,
- ont, adressé d-*s télégrammes de félicitations â
- M. de Rémusat.
3 Le gouvernement est obligé de convoquer
. avant le 20 octobre les électeurs de l'Aube,

3 afin de procéder à la nomination d'un déouté,
. les six mois de délai accordés par la loi expi-
j? rant â cette date II est, possible que les élec-

teurs de la Seine-Inférieure, de Seiae-etOise
" et du Finistère soient convoqués en même
i tempsqueceux de i?Aube, bien que le délai
i n'expire qu'en novembre. .

Le Times publie la dépêche suivante :

Cunhagèue, 12 octobre.
, Ce matin, les iniransigents n'ont pas paru

 aussi découragés par leur défaite qu'ils l'a-
', valent été hier, et les navires ont été accueil-

lis à leur rentrée dans le port par de vifs ap-
. plaudissements. Ils attribuent leur défaite à la
. lâcheté de l'amiral Contreras, et ils ne lui per-

mettront plus â l'avenir d'exercer un comman-
dement. L'amiral avait bravement accepté le
combat et placé la Numancia bien en avant
des autres navires ; mais il eut bâte débattre

; en retraite, se voyant poursuivi et serré de
' près par la Vitoria, laissant ainsi les autres

vaisseaux sans soutien.
Un obus lancé de la Vitoria avait tué sept

hommes du bord, parmi lesquels se trouvait
, M. Moya, vice-président de, la junte, et blessé

17 autres.
Cet incident décida Contreras à se retirer,

' contrairement au vœu formellement exprimé,
assure-t-on, pas son équipage et ceux des au-

1 très navires.
Les équipages paraissent s'être bravement

 conduits et insistent pour qu'un autre combat
soit livré, déclarant, qua si la Num<mcia est
convenablement commandée, ils sont sûrs de
ia victoire.

On s'attend donc pour demaia à une BOU-
veHebataiile.

Lès vaisseaux intransigsnfsont tous souf-
fert de grands dommage?, mais pas un d'entre

1 eux n'a été mis hors de service. Le Tetouan a
eu â sen bord 5 hommes tués et 22 biessôs ; la
Mendez-Nunez, 1 tué et 9 blessés.

L'amiral Lobo passe généralement pour
avoir fait, preuve d'une grande bravoure, mais -
ses manœuvres ont été mauvaises, autrement
il lui aurait été facile de capturer le Tetouan.
Le Mendnz :Nunez a été probablement sauvé
par un navire è* guerre français dont la ma-
chine s'est, brisée, et qui a. dû" rester par con-
séquent entre cette frégate et la Vitoria.

MATIN. — 7 MEURES.

Paris, 15, 11 b. 30 soir.
Une réunion des députés de l'appel

au peuple a eu lieu aujourd'hui sous te
présidence de M. Rouhér. M. Ronher lit
la lettré qu'il adressa le 9 octobre à
M. Eschasse.riaux; il la développe.

Après cette lecture, la discussion a
-porté sur trois points : premièrement
s'il, fallait organiser un vaste pétition-'
neraeut tendant à demander l'appel au
peu de ; secondement si les bonapartis-
tes devaient appuyer la prorogation des
pouvoirs du maréchal Mac-Mahon ; troi-
sièmement si^ au contraire., il ne fallait
pas demander le maintien du statu
quo.

La discussion a duré deux heures.
Aucune décision n'a été prise.

Une nouvelle réunion aura lieu le 30
octobre.

PROCÈS BAZAINE.

Interrogé sur les mouvements du 29
et du 30 août, le maréchal répand que
le but de ces mouvements, des ordres
et contre-ordres donnés alors était de
tromper l'ennemi.

D. — Mais il était aussi, avez-vous
dit, de vous élever vers le nord; alors
pourquoi, le 30, commencez-vous votre
mouvement offensif à 3 heures du soir
seulement?

R. — Je crois qu'il était préférable
de commencer tard; on peut, sur ce
point, différer d'appréciation.

Le président reproche au maréchal
de n avinr pas au moins cherché à
agrandir le cercle dans lequel l'ennemi
enserrait l armée.

C'était difficile, répond le maréchal,
parce qu on était dominé par des hau-
teurs. Il eût fallu perdre beaucoup de
monde ; déjà les hôpitaux étaient
pleins.

. On demande ensuite au maréchal s'il
s'est conformé au règlement du service
de places, la place de Metz étant dans
l'arrondissement de l'armée.

Le maréchal conteste que la place de
Metz fût sous sou commandement jus-
qu'au 1er septembre

La séance continue.

Paris, 16, 5 h. 15 m.

Bourse agitée ; plus haut, 92.90. Clô-
ture au plus bas.

Dans une réunion de l'Union répu-
blicaine, il a été décidé de faire une ré-
ponse-collective à la lettre des conseil-
lers municipaux de Paris relativement à
la restauration monarchique.

Le tribunal correctionnel a condam-
né MM. Hervé et About à 200 francs
d amende pour leur récent duel.
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ACBBNAS, 14 octobra.

6 Organsin*. i - 523
» Trames ,....,..,-.-.,.. » »

20 Grèges , 23'j7 *
» Ballots pesés » »

1" Total .2920 »

Opérations de décreusage. .... » »
Dernier numéro placé .» 179 »
Total du 1 au 14 16415 »

V'AUMOB, 14 octobre.

1 Organsins ......... -... -. 90 »
» Transes i » » »
1 O-régee , . . . i i . . , .-..i. 57 »
» Ballots pesés ,...,.. D »

2 Total...... 147 »

Opérations de décreusage » »
Dernier numéro placé. , 27 »
Total du !•' an 14...... 2207 »

AOLLJBTIN COMMERCIAL.

Paris, 14 octobre.
Les affaires an blés sont presque nulles, les of-

fres sont en baisse ; les seigles conservent les
cours précédents; tes orges de 25 à 25 50, et les
avoines snt une tendance vers la hausse très-ac-
eentuée.

En spéculation, la tendance sur les blés est très-
calme ; il faut, voir le prix de 37 50 pour le cou-
rant et les autres époques sur le- livrable.

Les farines baissent encore et les offres domi-
nent.

H marques, disponible et courant, 86 fr. ; 4
prochains, 85 fr. ; 4 mois de novembre, 84 50; 2

premiers, 84 25.
Su. érïeures ''«pénible et courant, 8t 75 ;

i prochain» 82 50 ; 4 de novembre et premiers,
82 50.

Les huiles de colza sont en baisse ; affaires très-
difficiles :

Disponible et courant, 85 75 ; prochain, 86 fr. ;
décembre, 86 50 ; 4 premiers, 87 25; 4 d'été, 89
fr.; 4 derniers, 91 50.

Les huiles de lin cotent sans changement :
.Disponible, U 75; courant, 88 %; prochain,

décembre et 4 premiers, 87 50.
Lf-s esprits 3,6 nord Un éprouvent une nouvelle

hausse :
Disponible et courant, 74 75; novembre et dé-

cembre, 4 premiers et 4 mois chauds, 73 50.
Les sucres ne varient pas.

Sâai-sMilte, 14 octobre.
Blés. — Marché calme. Tendance faible. Prix

sans changement.
Ventes générales de la journée 6.000 hec-

tolitres, dont 4,200 hectolitres à livrer.
Importations «la ia journée, 57,600 hectoli-

tres.
Espagne blanc disponible, ICQ kilos, 35.
Espagne rouge disponible, 100 kilos, 33.
Daiiuhe disponible, 126/121, 37.
Richelleblanc disponible, 130/126, 46 50.
Afrique dur à livrer sur eourant du mois,

130/126, 39 75 les 160 litres.
Bordeaux, 14 octobre.

Cafés. — 1,000 sacs Malabar à 127, 360 sacs Rio
lavé à 128 50, 450 sacs Guayra non la?é à 125 les
50 kilos.

Laines. — 36 balles Montevideo à 175 les 100
kilos.

Havre, 14 octobre.
 Cotons. — Marché calme, tendance lourde.

On a vendu 100 balles. Les affaires à terme sont

négligées, avec des prix faiblement tenus.
Liverpeol, 14 ociobre.

Cotons. — Ouverture du maréhé,
Ventes probables d'aujourd'hui, 10,000 balles.

Marché calme, tendance lourde.
Importations. 10,000 balles.

OBSEHVAÎÏONSTËTTOSLOGIQUES
du 15 octobre.

PAS J.-S. PASSE, BS LA MAISON GAIFPE ET DA.M.OT,

Opticiens, /S, rue d* VHôtd-de-Viih.
r;~ -= ; • ~—' i

TlïERMOMÈTRB BAROMÈTRE

è9h.d.m.  mimmj. maiiaa. 19 h. d- m. miniaa. mutai.

12.8 11.7 17.9 743.1 747,5 749.6

j Humidité. 76 % Pluie 1 T »
£ Vent...... E faible. Ciel couvert.

SPECTACLES 00 13 OCTOBRE
GRAND-THÉÂTRE

RISETTE, comédie-vaudeville en 1 acte.
LE MÉDECIN DES ENFANTS.

LES MEUNIERS, ballet.

On (iOiiiiiieHceï-a à 7 heures 1.2-

THÉÂTRE DU GYMNASE

LA FILLE DE MADAME ANOOT, opérette-bouffe en 3 act.
L'OMBRELLE comédie en 1 »cte.

On commencera à 7 heures 1/2.

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS

LES INUTILES, comédie en 4 actes, d'Ed. Cadol.
LES JUHONS DE CADILLAC, comédie ea 1 acte.

On commence), a à 7 heures 1/2.

PALAIS DE i/ALCAZAR

Cirque S. Priami et G-. Pierantoni. — Représen-
tation tous les soirs à 8 heures.

| BOURSE DE PARIS — Mercredi \ S octobre(k midi à 3 h. 112)

j RENTES ET ACTIONS Précéd. Dernier ORrTr4TTONS Précéd. Dernier
AU COMPTANT ET A TERME clôture cours UiJLiitrAXiuiN» clôture cours

j' n 0/0 . ,  •- .,.;,..., cpt 57 b6 90 'frésisr, r. 506 rai. 26 fr. j. janvier. 435 . . 535 .
û jouissance janvier....... 31 57 25 57 3z àeine, r. 22b h. int. i fr. id. ... 210.
r J/A. tau,* ï «ni cpt 91 r>. 91 9t VilleëePans485&-60r.a80j.3ept. «01 25 400 .

1 5 ouis» nov. 31 «0 ^2 ï0 V.deParisl865r.500,325f.].aom. 43o 433 75
i f* i 0 Bmpr. 1872, 44 f. 59 p. e, >; 92 3u 92 4> 7. .da-Paris 1859 r 400 j. janv 28375 282 .
1 5 Jouis». \6 août... ....... M «2 *~> ** 6 V. de Paris 1871 3p0r. 400 i. janv ^47 5. 247..
1 i,t?0/0i 22 sept.......... cpt. »2 50 SI 5i «"Ufe de Bordeaux, int. 3 S h<n. 82 . 82 50
i'< banque ^ P«uiee cpt.4285 .. i290 Ville de Lille iS6@ — avril. 88. 87 7»

Comptoir d'escompte, «Pt 5»0 . 530 . id. id. 53fi8 — janv. 82 50 82
60" S. j. février... t ....- «î .. . 53o . Ville.de Roubaix , 35 .- 34 75

ii Crédi» agricole ....... eps 452 50 4»5 V. de Braxélles 1862, int. 3 f. mars .... ....
; ÏT-édit foncier cpt 802 5<> b00 .. \7. de Bruxelles 1868, id. jaav ... . .....

I SOC fr. — 250 &. p. 3' • '-: •• • Foncières 4.0/0 ...... j. nevem. 440 ., 440 ..
f 8o**etê générale tàk.... '..... en* 480 id. id. 40» id. 87 87 .
g Créd iadusi. 500 fr. — 125 fr. â* M. «45 jd. id. 1863..... id 432 60 43 > .
Ii Crédit mobilier. ............ ep; - 362 50 3t»2 50 id. 3 0/0......... id. 415. 407 50
i 1 SOOfr.j. ....... M 360. 36.1.2 id. 10n.. id. 83.. 82

société de Dépôt». J. nov.,.r cpt  •• •• 5-J3 7b Gônasiunalês. ...... mai 340.. 337 £0
Société générale. . . ..... W h3° D30 • W- &e «' 67' • 67 •

600 fr. — 250 fr. p.. .... m 5 '3 75 525 Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. acai. ....  105 . .
\ Ofedit lyonnais .cpt ... . •••••• là. 5-0/9.... .... jam. 407 50 415 .

590!. — 250!. p. J. janv. 35 647 5u 647 50 foncier colonial 5 0.0 r. 500 fr
g8ti... >„,. ^ 51.8 75 507 51 _ 6 0T0 r. 600 fr 350.

SOOfr.j. nov.... ,. 3 ... .•• • « 1 Orléans 1843, 4 0/0. janvier. .. ., ... ..
: Paris-i..yen-Méditeren. ...... W »§7 50 992 5t 3 I Rouen 47-49, 5 0/0.. juin ..... •

&00 fr. j. novembre..... 81 ?83 75 892 50 2{ Havre 1854, 50/0... «eptete ..... ...
I __di i...... «P« ;'yu • &9;i 5 ' a | Lyon 1852-54, 5 0/0. oetefere ..... 960..
i 500 fr. i. iumet 3'. •• S f Ouest 1852-54, 5 Ô/.O janviei 960., .. .,
! Horà ejwlOÙO.. 99a. Sst 5 Q/0, r. à 650 fr juin. 440.. 442 50

400 fr. j. juiLe* S! 995 . 935 2: ~, Baie 50/0, g. p. l'Etat i«œv
Orléans VB* 8o7 50 8K6 25 g t Médit. 5 0/0 g. p. PSt. eet. 467 50 ....

500 fr. j. oelobî* ....... 8* ^07 50 810 /Bourbonnais ... janvier 276 . 276
Ouest cpt 505.. 502 50 f Médit. 1852-55, gar . id. 290.- 29125

500 fr. i. octobre Si . „.'"•_ Ne?d , id. 280 .. 279 75
• &az cpt 687 50 685. - i Orléanâ id. 275 75 ?75 75

250 fr. j. octobre 31 6fe0 . . ;i. . », Yieter-EinBiaa. gar. oeï. •• • 264 50
G« transatlantique cpt 275 .. 275 . «S G-rand-GantraL . . , , . anvisr 271 .. 27Î ..

509 fr. j. juillet.' 81 2s0 280. -p Genève 1855 ....... id. 276..
Canal de Suez cpt 440. 437 51 g | id . 1857........ id 2-0 .-

i 500 fr j. janvier 3i 440.. 440.. g I LyonSO/0.. ....... cet. 273
aUez - Délégations cpt Ha .,. 420 . Lyen fasioiU . . . jsnviei . 275 . _ 274 50
Esoasne 3 M ^teneur cpt 20 1/« 20 1/ • _ ; L{,on im oet ifr 2o 265 00
^luaissance juillet....... 31 .. - „,< ea ; Ouest, g. p. l'Etat .. janvier 270 75 270 50

Etats-Unis 5 0/0. cpt 10- 1 2 i0, 3 4 g ( Midi, g. p. ratai ..... M. 27 * 27 i 7^
Jouissance novembre... 3. - -_. -/ » Bst,g. p. l'Etat.... juin. |7» « 270 xô

'italien 5 O/Ô.. ept bl 7.-) 60 _ Ardenn. g, p. l'Etat, janvier. 2b9 ... .
i " Jouissance anv SI Ç0 W M 71 | ; DauPhin|g

P
p. :«Eut' ia. 27 271,-

rwtp ruraue 5 0 0 ...Cpt h» W 4» . 5.1 OJEarente........... id, 250. 250..
Sé'ditKer d'Autriche.... cpt 657 50 MO. g|ve_d*e... id. 230 230..

5()0 fr. iouiss. janvier... 31 60-j .. 6^- 50 g ï Roiaa«i8........... juillet. tW ^ 164.
! Crédit mob. espagnol....... cpt o9- 5J .... | f Buagwn..... id. 19D - lfc4 50

bi-0 fr i janvier, 31 392 00 .._ . « Fasapeinne ,. avru. • • - • 
' Antrfchien».'... . — — W 7i? 2? Il' A "" \ Naréfde.'BBpagii*,. set. 170 50 (71 50

50fifr.jouiss.janv...... 31 731 *o W •• _ -_ rev. var. oct. 71 105.. •••
1 Autrichiens nouveaux 31 ... •• .•• • ' Fertugais.. .... janvier 2i0 .. 210 .•

50(i f. 200 f. p. j. janvier, cpt . ". -• BMX, int. 15 fr. r.à 500ir..„
8nd-Autrichien~Lombard... cpt 365 . •• • ^» panfiien, IE*. % fr 420.. 420..

1
500 fr jouiss aov 31 365 . 3'^ Tranaatlant, mt. SSfr. 5©Û f..-. 390 ..

Nord de l'Espagne. cpt 86 25 62 5U Sues, int. 25 fr. r, à 500 5r , 441 - 437 50
500 fr. —J. janv. 1865.. 31 . •• • rafeac? dltahé, urt. 27 fr 50T. . , ..... 475 -

Romains. —J. oct. 1865.... 31 77.. 77 ..» Foncier s*»** 5 0*6 ...... ....j

BOURSE DE LYON — Mercredi iS ocîeke (de if heures à raiii 1/2) .

RENTES Au A TERME , „mT„, Tr, ^ ^ . !
ET ACTIONS comptant rT~*™S!~,r^'" g*""!*""^; "' ~ ACTIONS D' Pnx<_ OBLIGATIONS D' Prix*,i *uiu» t- f,„ Gsmrs giaaaan- Pius bas D» e-snr. 1

3  0/0 ......... 57 30 57 35 .. .. ., . 57 45 1. S „

OwpBM». 57.35 ' ^yoa ..„,,„,...-.».... ...... j VDle de Lyon 1859..... ... '., ..
Pertes; ..... • < •

 u
 '" ' * 5 • * • gÏÏlPûtî*r.e ..-.-•• S Yiilo de Lyon 1865-67. ... 438 . .

Ait-ii. »7* W " " trois vil es du Midi .„.,„., ... .,1 Ville de Lyon 1870....... ...
cOOub. 187î. 92. ..,. ., , Sa-int-Etieane............ ...... f Ville de Lyon 1871.. .... . 508 75
J Goapnras.... 92 20 , „- ,. i m .. *erene ................. ... ., ! Vibe de Lyon 1872. n. iib. 423 75

C 0,0E*p.l<m .. §2 90 92 90 92 80 92 80 " S_S2SSÏ 111II 1^^ ^m " :]*$S^£Stâï:Y. 520*
U Gonpnrts . -. . 92 €0 d lo 93, d 25 93 70 ._îay°ane..,.. ............ ,., ,J Vifle d® Paris 1865 436 25

„. larare. .......,,......,,. ... ., J Ville de Pans 186<» j
Libérés*. s.. ... a 2o .. d 50 93 27 Limoges ..,,...,*. ... ..I Vilie de Paris 1872 Ub'*" . '

/ï2.... ik .,. .... -....- .... Olermont ............... ... A OelaLoire........;.;^.. ... .. \

Oi.Trég.«0/e ..02.. ... . ..... . ..... uat.-'uv. ...;.-.-, ... ,J Bhûae-et-Loi« 8 d/0..... .. .. i

 , , i_L_ 1__ _ Fonderies i Paris à Orléans 3 0/0.....
foa&.eii^ors U»Xerre-Noi. ' g Paris-Lyon-Méd. j. janvier 273

Italien........ 61- ... ... 60 80 ^ Vouhe et Bessèges.,,, 435 ..I — - j.oetobre. 265 50
tira». 1000...;. j;-"'"'; ^ 10 ... . d 50 .. ®s] S°™8 r ........... ...... Paris-Lyon 5 0/0,,,...,. . ...
— 100-50 61 d 25 ... dl .-.-. DePôat-Ëvê^te....,,.... ... .1 Méditerranée 3 0/0. ..,.-.'; .'..'..
>b ville dfp'aVi" 247 50 ... , .... ,...'. un Creusot ...,.,...,..., . ... ..g Midi.. ...,...„ .,..., , .' . , .. .

— 950 1 D •-• • d5 d 10 .. . H.- #., ior. etAcîénesdeia g Croix- Rousse ..,..,.
Crédit mobilier •••' • 358 •••• •••• '..'. , «aw- et des en. deier. anc, 535 .. ! bombes, Sud-Est,.,..,.'. 237 50

—• .. Ah .... -MO „ W. aouv.,...,..,.... ... ..g — Bons 160 p.,... . 463 50
-Lyonnais. 627 •• 627. 627 626 627 - r^8 PouTmuakm,t ...... . ...,.- - lia. ,',....., ... .?

 d 5 . . a 10 H.F.dePran^e-Oomtê.., .. ,I Vieter-Emmanual, 63...... ,..'..
Banque de Paris *•.*. « •- .- d J. ..... .... ^Jf-.f^-f Lommentry BoneLoî_b.,r. 1873.....;

Pari8-Lyon-Mé 888.. 890, .... , .. *toénes.d£W-Etie_*«. .... - - r . 1877 et 1878 • . 
5 .,,... d 10 . - .„• MsM®8

 ncc LeiBbsrdsSO;©.. 249 50
société Aatriu 733.. 735 .... ... . 736. __fe______;"*««*»- ?5Q

 r « aeuv.. ...;....... ....
s s d 10 .. - -Kfl^#èer- ""*«" 5;° Chemins de fer Romains., ...

- goaïaiie:- ,. ..... ... . ^^t-Iiîienng,.....,,. 333.. Saragosse. .„ 197.

d5 ... dlO .... »• ?frtT(-?^ -.— •' '154 ^efde l'E3p. priorité '. !
Lomlarde-Vénit 365 .. 365 . .... ... ... . Rœhe-l^M «t^nmny.. ...... _ _ «venu varia , , .

^5 .... a 10 .... ,. FtV„,Ban,Iues [Ponugaips. ...„ „, ... ..
«obilierlspsgn-. ..... .. .. ..° - ,*ff ^Fancc - ........,,,... ,... I Ruede Lyon 1856....,,.;' ....

** d te ., ŒST yomiJ "' — 4 aa*' de Lyon 1862,...:..; .....
UasaiSsss.... .... 438 .... 440. J* CréditLyonnais ...... ... .. I Terre-Noire 5 0-0........ ... ,

-a 5 .... d i 0 . . comptoir à esc. Collet et G». ..... J Terre-Noire 60/0....*..
OfiCgaâon»..^, ... .. ... .1 .... ... . ... . *«. Lyonnaise de dépôts es I Pirminy . .. ! .. -

 <J ?. I «je eomptes courants, 125 fr. p, 563 75' Fonderies de ï'HormVïi b'/Ô ••-
— ——— — — —  S* 'oacier «U

S
1SS«: v I fonderies de l'Horme 3 0-9

PftlMB» POOB LA LRiDIBATJON PROCHAINE 8«>*rt». <^M" fonder d Antneae , ... ,.| Cemmentry30/0.. ........ ... .

3 0/0......... d 10 î a2h d 50 dl ^^.^nenueaenavijfa». ... .J Penderies dn Greusot..... ... .. J
e n „ '_: j:1 "-"I •*••' •'• -• tS^l-T* <rt?PPiHa -.,,.. .. Aciériea de la Marine...... .....-.<
0^»:- 8a lo i 6„ ;: v •• ••, .,»-. _J* |e _<_?tttHU mixte. 625 Herné-Bockam......... -.,-, ........ i
- 1871..... .. . j §6 50; ... 9120 ... Gomp. def^teanx^ïmna. .. .. Coap. générale des Sanx .. ..... ,

*a 7 - •• "\ r* vj .. > •- - ..v';'- »lverse» Coma. gén. des Eaax 5 0,-« '
Italien.... ...'.] ... .. .... .*.,- .... « f^^. .--»,„.,„.,. .... Ga2 SeXyon 6 0,0., •....., .„,. j

a 5j d 10! d .. -- .... Rue de Lyon.. O-az- de Lyon 5 0 0.„„ .... ..... -.
Obi. Trésor .. ... ..1 .< - .. «ne de la Bourse ....... , r>amania:e (Autriche^ .-. , . 259,
Crédit Mobilier . ... ..j ... ,.f ..-. ,. ., . ... . Gomp. générale des Eass 383 50 Emprunt Ottoman 18« ... ... I
- Lyonnais. . . ,.j ... ..t . ... .. ,.', . .... 'Jmmbns de Lyon, 90 p. ... — — 1869 g. e. 297 |

Cb. far Orléans. ... .. ... ,.f ,,, ., ... .- ... . Dombes et Sud-Est, 250 p. .;; . — Hoaàuras ...... ,. , |
Paris-Lyon-Méd ... .. ... ..i ... , .,, . ... . Gomp. des Abattoirs ,,,, .., .. »aaz5Oî0... ....,,..„.. %im ._ |
Antric&ien.. 752 .. 746 ..! ...... .,...- ... . . Verrerie de k Loire et dv — B» trenteaaires ;.. , , _'
3H1 Lombard ... ,« ... ,,| ... .. .... . ... .. Rhône. ,..,,,...„ ... . Autricliienaes anciennes.,. ... ,,
Mobilier espag. .•• •• ... .'.] ... ., ...  ... J Croix- Rousse ..,,.,..,.., .... — no'vslies.,, . " !
Canal Suez ... -, ... .1 ... . ;•- - ., j Han-Lala verge, ......,, .. ... .- CF. Saissç., .,,..,.,..) ;"

Lvon, 15 octobre., :
Le veBt de la politique a dû brusquement ena

ger hier soir à Paris, car ia girouette du moiueo'i
l'emprunt 5 0/0 1872, laissée "à 92.47 1/2 f a c!.

0
'

ture de la Bourse, est revenue iesoir surleMule

yard à 92.60 puis, à 92.75.
Nous ne sommes pas, Dieu merci! dans es s

crets de mes.-ieurs les monarchistes, mais 1 »
est permis de chercher à les deviuer et u » |jV
semble que depuis hier, il doit y avoir en» • _ ,
quelque nouvelle anguille sous roche. 0n,a,''Lt»
cevor, dans la soirée, des nouvelles de fearaB j|
qui ont iaapiwsionné vivement les initié?'.' iia.
se sont mis à acheter ou à racheter avec precip
tion. , . . „e

Quelques-uns disaient bien ce matin «' .^
les délégués en mission actuellement, &

^ réussi à arracher au compte de Chambora w V ,
messe d'un manhVte libéral, constim™' w
orné d'un drapeau tricolore sans cravate 0 ..^ ;
et sans breloque fleurdelisée; d'autres a' |
jusqu'à affirmer que les orléanistes sont ç ^
désormais d'obtenir l'abdication d'Hç » .A
faveur du comte de Paris aussitôt que la œ»J _e
aura- rappelé, sans conditions, sur le tr .^
France, le dernier rejeton de la branche am"
Bourbons. i-o«sel)icr

Le monde des affaires n'était point en lie- t
soir à Paris ! La banque d'Angleterre a au r . &
à 6 0,0 le taux de l'escompte ?aus attendre »J JU.
et la banque de France, sans tergiversa" _ ,
cune, a mis également à 6 0/0 le taux ae ~
compte. . . billets*

Kile n'a, grâce au cours forcé, que de- .^ „e
donner aux escompteurs, mais il_ parait q ^ râfl*"r
faisaient plus les dil'lic: es et s préuara^n _.
les 200 et quelques sn'ilions que la i»" ̂ re ie
France peut encore émpt.tre, avant d at jé-
chiffre de 3 milliards 200 millions qu e,le ''
gaiement autorisée à faire circuler. . er epr-

On dit même que dès hierebe a dû reî traI]_;ére
tains bordereaux de papier d'origine °. nd qu«
s'flevaat à de gioss>"s sommes; on cotn ^nuei el l-e

l'itaiie se contente de nos billets de uan j)nporW
qui n'a plus d'espèces pour payer ses v^.
tions. Aujourd'hui ici le marché des t°n

 & Vi(riî
çais était de nouveau fiévreux. L'eap runl'
de 92 1/2 a 92.75.  aà 6l, e;!

Le H (>/. italien un instant plus lerffl8

retombé ensuite à Sn.SO. . eU tneij'
Les nouvelles d Allemagne étaient un P [Iiu !fi-

leures ce mai in. Hier à Berlin on cotait -? ,a
chien ~Zè. Ici il s'est tenu entre 736 et '^ à 4»

Le Lombard était délaissé à 365, •*, ';',8 . noa' '
et à 440, le Lyon à 890 et le Mobilier a/dj_ lyo»*
avons remarqué quelques achats de cr
nais de 6;6 à 627. , . ,, s faib^s.

Les valeurs locales sont en général w* tS#*
Les actions des houillères sont en W1^ cO0?'. ;
marquée. Un sent que l'argent est rare ^ % qu.
tant et ne fait plus la contrepartie ae
viennent vendre. . Pt sviï^K

Les aciéries de Pen'n-Gaudet oS"feu>m^ai
«lubies depuis quelque temps à 5i0, r
530.

 P 1
 . p de déP°

tr

Les actions de la Société lyonnaisB
GBRVi

j9.
étaient demandées à 563. ^

VU pte HVUS maire du deuxième arrondissenteiàdTITyonrÏKniï


